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C H A P I T R E III. 

Du Marum. 

LE Marum eft une petite plante fort belle à voir , qui a fes feuilles verdatres, 
fort petites , de la figure du fer d'une pique , d'un goût tres-amer & def-

agreable ; c'eft pourquoy il a été appelle Marum ejuafi Amarum. Après les feuil-
les naiifent des épis aifcz approchans de ceux de la lavande, d'où fort de peti-
tes fleurs purpurines fort odorantes. 

Cette plante croit en quantité aux Iiles d'Hyeres prés de Toulon , d'où ceux 
qui en auront befoin pourront en faire venir. 

On le doit choifir nouveau, d'une odeur fortey garnie de fes fleurs, &le plus 
vert qu'il fera pollible. 

Il n'eft guère ufité en medecine , à moins que ce ne foit pour la compofi-
tion des trochifques d'Hedicroum ; mais comme cette plante nous eft aiTez ra-
re ,1a plufpart des Apoticairesluy fubfti tuentl 'Amaracus, qui eft la petite Mar-
jolaine furnommée Gentille, 
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C H A P I T R E IV . 

Du x olium indum. 

LE J^oHum Indum > Tkamalapdtra, Malabatrum , feuille d'Inde ou Malabatre, 
eft les feuilles d 'un grand arbre qui croit communément aux grandes In-

des , principalement vers Cambaya. 
Le Foltum lndum n'a pas été moins inconnu aux anciens que quantité d'au-

tres Drogues, les uns ayant écrit qu'il fe trouvoit nageant fur pluiieurs lacs des 
Indes ; mais la plus faine opinion eft que c'eft les feuilles d'un arbre de la gran-
deur d'un citronnier. Après les feuilles naiifent des petites bayes à peu prés 
femblables à celles de la Canelle, à la referve qu'elles (ont plus petites. Il iè trou-
ve de fes feuilles où il fe rencontre deifous une maniéré de petite veilie de 
la groifeur d'une tête d'épingle , que quelques-uns veulent que ce ioit la 
graine. 

Je ne fçay pas ce qui a porté les anciens à vouloir employer cette feuille dans 
la compoiition de la Theriaque, en ce qu'elle n'a prefque n'y goût ny odeur. Je 
ne veux néanmoins pas dire qu'ils foient blamable , en ce que le Folium Indum 
nouveau cueilli peut avoir du goût & de l'odeur 5 mais pour mon particu-
lier j'avoue en avoir bien veu & bien vendu , & n'en avoir jamais trouvé 
qui ait eu aucune qualité fenfible, ce qui peut peut-être luy venir par la vieil-
leife ; mais comme je ne fuis pas capable d'en empêcher l'ufage , je diray que 
l'on le doit choifir en belles feuilles, larges, les plus vertes , & les moins bri-
fées qu'il fera poftïblc. 
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C H A P I T R E v . 

Du Thèe. 

LE Thée que les Chinois & Japonois appellent Cha ou T c h a , eft les fciiillcs 
d'un petit arbriffeau qui croît en aifez grande quantité au tour de PeKin 

&deNanKin , dans la Chine. Il en croit auili en pluiïcurs endroits du Japon , 
qui eft eftimé le meilleur, & à caufe de fes bonnes qualitez eft appelle par excel-
lence Fleur de Cha ou de Thée. Le Thée eft une feuille verte, mince, pointue par 
un bout , arondies par l 'autre, & tant foit peu dccoupée tout au tour , & au 
milieu de chaque feuille il y a une moyenne nerveure, d'où fortent quantité de 
petits fibres. En un m o t , elle eft de la figure cy-deifus reprefentée , que j 'ayfait 
tirer fur le naturel, qui m'a été donné par un fort honnête-homme qui l'a 
apporté d Hollande. Apres ces feuilles nailTent plufieurs coques, qui font chacune 
de lagrof fcurduboutdu do ig t , d u n e figure fort particulière, dans chacune des-
quelles il s'y trouve deux ou trois fruits de la figure d 'un Areca # d'un gris de 
fouris au deifus, & dedans garnie d'une amande blanche, fort facile à le ver-
moudre. 

Le Thée du Japon ne diffère de celuy de la chine qu'en ce qu'il eft en plus 
petites fciiilles , & que fon goût & fon odeur en eft plus agrcable , & parce 
qu'il eft ordinairement d'un plus beau vert clair, cette différente odeur, goût & 
couleur, luy augmente fi fort fon prrx, que le Thée du Japon en petites feuil-
les delà couleur cy-deffus, d'une bonne odeur de foin tirant néanmoins à celle 
de la violette fait que nous ne pouvons guere établir le ventable Thée du Japon 
à moins de cent cinquante ou deux cens francs la livre, ce qui eft bien diffé-
rent de celuy deia chine, en ce que le plus beau vaut toûjours les deux tiers 
moins, ' 

Le 1 liée que les Hollandois, Anglois & autres, nous apportent, eft en petites 
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feuilles tortillées de la maniéré que nous" le vendons , & cette façon d'ac-
commoder ainii l e T h é e , eft que les Chinois & Japonois après l'avoir cueilli le 
deifeichent doucement au feu , & ccs feuilles en fe deilechant fappelotonent tel-
les qud nous les avons ; d'autres veulent que l'on les enveloppe dans un matelas 
de fine toile de c ô t t o n , & qu'en les remuant & lesfaifant chauffer ils prennent 
cette figure. 

Quoy qu'il en foit , je diray que les différentes fortes de Thée , & les difte-
rends prix que nous le vendons, ne provient pas du mélange du bon & du mau-
vais que nous en faifons, ainii que le marque aifez mal à propos un Auteur 
nouveau dans fon petit Livre du bon ufage du T h é e , du Caftee & du Choco-
lat , puifque les différends prix que nous l'établiffons, ne proviennent que félon 
ion ufage, beauté & bonté , & fuivant ceux à qui il appartient , & fuivant la 
difette ou abondance qu'il y en a, ou félon la confommation qu'il s'en fait ; 
car nous feavons par experience que les marchandifes ne font cheres ou à vil 
prix, que par la quantité qu'il y en a, ou le plus ou moins de confommation 
qu'il s'en fa i t , & non pas parce que l'on le mélange , étant impofTible qu'un 
Marchand puiffe vendre, fur tout à des gens qui s'y conuoiffent, du Thée qui 
feroit mêlé ; &de plus, ç'eft que le haut prix que l'on vend le Thée de la bon-
ne qualité engage les Marchands à le donner tel qu'ils l'ont reçu ; & pour 
obvier à cet abus , fuppofé que quelques-uns fuifent aifez mal-honnête pour le 
fiiire, je diray que l'on le doit choifir le plus vert , le plus odorant , & le plus 
entier que faire fe pourra preferer, comme je i'ay déjà remarqué , celuy du 
J.ipon à celuy de la Chine. 

Le Thée eft fi en ufage parmi les Orientaux, qu'il y a fort peu de gens qui ne 
s'en fervent. Il étoit aufli ii en ufage il y a quelques années en France , qu'il y 
avoit fort peu de gens de Qualité ou de bons Bourgeois, qui n'en priffent > mais 
depuis que leCaffé & le Chocolat ont été connu en France , on ne s'en fert 
prefque plus. A l'égard de fes qualitez je n'en diray rien , renvoyant le Leéteur 
aux Livres qu'en ont fait les Sieurs du Four & de Blegny. Je n'ay pas voulu 
conclure cet article fans parler de la fleur du Thée , qui eft que la perfonne 
qui;n'en a donné des feuilles me fit prefent en même temps d'un T h é e , tout à 
fait différent du T h é ordinaire,en ce qu'il eft d'un brun noirâtre, & a plûtôt 
la figure d'une fleur que d'une feuille, & quoyque ce Thée foit feuille ou fleur, 
il eft fi eftimé des Hollandois qu'il le vendent au poids de l 'or , foit à caufe de 
la petite quantité qu'ils en o n t , qu'à caufe de l'agreable g o û t & odeur qu'il a, 
fur tout quand il eli nouveau, qui furpafle de beaucoup le veritable Thée du 
Japon. A l'égard de ce que quelques-uns avancent que nous avons le T h é en 
Europe ,à meilleur marché que dans la Chine & le Japon , c'eft parce que les 
Hollandois l'échangent contre de la fauge, dont les Japonois & Chinois font 
fort amateurs ; ce qui n'eft pas tout à fait hors de raifon , puifque nous n'avons 
guere de plantes qui foit plus doué de bonnes qualitez que la petite ou franche 
fauge , &il eft certain que fi elle croiffoit aux Indes, on l'cftimeroit beaucoup -, 
mais parce qu'elle nous eft commune, nous n'en tenons prefque aucun compte , 
non plus que du Proverbe Latin qui dit ; Cur morietur bomo quando crefcit falvi* 
in borto. Ainfi on ne doit pas être furpris fi les Chinois ou Japonois échangent 
leThée contre la fauge. 

J'ay aufli jugé à propos de refuter l'erreur dans laquelle l'Auteur du petit livre 
dont j'ay parlé cy-deffus eft tombé , quand il marque à la page 14. de fon livre, 
qu'il pria un Marchand qui devoir faire voile aux Indes de luy apporter de la 
graine noirâtre du Thée , confervée avec toute la précaution pofliblepour pou-

voir 
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voir faire venir du Thée en France -, mais cet Auteur croit mal informé , puif. 
que le fruit du T h é , comme j'ay déjà di t , eft un fruit de la figure d'un Areca , 
de la grofleur d'un gros grain de chapelet , ou pour mieux dire , d'un gland 
coupé en deux,& eft couvert luy troifieme d'une coque mince de couleur de 
chataigne.Je n'aurois pas été au contraire qu'il y auroit eu de la graine du Thée fi je 
n'en avois du fruit qui m'a été ei.voyé d'Hollande pour tel, &s'il ne m'avoit été 
confirmé être le vray fruit de l'arbrifleau du Thée , ta;it par la reconfrontation 
que j'en ay fait avec celuy que M. deTournefort a, que parce qu'il m'en a affuré, 
étant uneperfonne fur laquelle on peut faire fond. 

Cet Auteur marque que l'on peut tirer du Thée un firop febnfuge , à qui il 
attribue de grandes proprietez, où ceux qui en defireront faire pourront avoir 
recours au Traité qu'il en a fait. 

C H A P I T R E V I . 

Du Scne. 

LE Sené à qui quelques-uns ont donné le nom de feuille Orientai , eft 
la feuille d'une plante , ou plutôt d'un arbrifleau qui a environ un pied de 

hau t , qui croit en plufieurs endroits du Levant, & même en Europe. 
La plante où l'arbriffeau qui porte le Sene, étant dans terre poulie des feuil-

les qui font plus ou moins vertes & de différentes figures, fui vaut la diiferen-
ce des lieux où il a pris naiflfance, comme il le verra cy-aprés. Après les feuil-
les fortent de petites fleurs d'une couleur purpurine en forme d'étoile*, & en-
fuite des goufles minces <k plâtres de la figure cy-deflus , dans lefquelles il s'y 
trouve cinq ou fix petites femences a-uih piattes , larges par un bout & pointu 

i. Parue. T 



146 Hiftoire générale 
Foiicale P a r l ' a u t r c 3 & Tes gonfles font ce que nous appelions folicules de Sené. 
de sené. Comme le Sené eit une feiiille qui nous eft fort commune par le grand de-

bit que nous en faifons jje diray qu'il y en a de trois fortes , que nous distin-
guons en Senç de la Pake ou de Seyde , en Sené de Tnpoly , & en Sené de 
M c c a , & deffous ces trois genres il y en a de plufieurs eipeces, ce qui ne pro-
vient que de la différence des lieux où il a été cultivé , ainli que nous voyons 
fort fouvent , qu'une même efpece de plante fe diverfifie dans fes feuilles ^ 
fleurs 8c f rui ts , par la nature du terroir où elle eft cultivée; ainfi le plus beau 8c 
celuy de la meilleur qualité, efl: le Sené qui vient de Seyde au Levant , ce qui 

sené de luy a fait donner le nom de Sené de Seyde , ou de Sené du Levant, ou de ecluy 
s} J ' delà Pake, en ce que tous les Sené qui viennent du Levant payent tribut ou 

doiianne au Grand Seigneur, ce que les Turcs appellent Pake-. 
On doit choifir le Sené de la Pake en feuilles étroites 8c d'une moyenne gran-

deur , faites en forme de fer de pique, d'une couleur jaunatre, d'une odeur forte 
8c odorante , doux à le manier, le moins bnfé 8c le moins rempli de bûchettes , 
de feuilles mortes, ou autres corps étrangers qu'il fera poflîble. Cette descri-
ption de Sené paroîtra fans doute ridicule aux gens qui n'y ont pas une gran-
de connoiflance, en ce qu'ils veulent que le Sené de la bonne qualité fait en 
grandes feuilles, larges 8c vertes ; mais la confolation que j'ay c'eft que je fuis 
feur que ce qu'il y a de gens qui connoitront le Sené ne contrediront pas ce 
que je dis, & de plus, c'eft que il la quantité de Sené qui me pafle par les mains 
n'étoit pas iuflifante pour m'en donner une jufte connoiflance, j'en ay une plan-
te toute entiere,dont cy-deffus efl: gravée la figure , qui m'efl: venue d'Alep , 
qui pourra rendre témoignage de ce que j'avance. 

L'ufage du Sené efl: fi commun qu'il m'efl: inutile que je m'y arrête, en ce que 
chacun fçait que c'eft un fort bon purgatif, 

sené de La deuxième forte de Sené eft celuy que nous furnommons de Tripoli ou 
Tnpoh. d'Alexandrie, qui eft ce Sené verd que nous vendons quelquefois, dont il s'en 

trouve, mais fort rarement, qui approche des qualitez de celuy de la Palte, 
en ce qu'il eft ordinairement rude, 8c qu'il a tres-peu d'odeur, mais en recom-
penfc eft bien reçu des perfonnes peu connoiifans à caufe de fa verdeur. Ce 
Sené nous eft affez rare prefentement, en ce que l'entrée en a été interdite en 
France, c'eftce qui fait que les folicules 8c les bûchettes de Sené font beaucoup 
plus cheres qu'elle n'étoient il y a une quinzaine d'années, par la grande quan-
tité de folicules 8c de bûchettes qu'il fe trouvoit dans le Sené de Tripoli. 

Le troifiéme eft le Sené de Moca,, que les Colporteurs appellent Sené delà pi-
mÏL^ que, en ce qu'il eft en feuilles longues &.fort étroites, c'eft à dire une fois plus 

longues que le vray Sené du Levant. La méchante qualité de ce Sené fait que je 
n'en puis dire autre chofe fïnon qu'il doit être entièrement rejetté, comme n'é-
tant propre à rien, ce qui devroit en empêcher l'entrée, 8c les Marchands d'en 
vendre. 

A l'égard des Folicules leurs bonnes qualitez devroit obliger les Medecins d'en 
ordonner plus fouvent qu'ils ne font , en ce qu'elles purgent fort doucement, 
8c ne donnent preique aucun goût ny odeur aux medecines, qui eft le contrai-
re du Sené , qui en donne de fi mauvaife que la plufpart des' perfonnes repu-

0 gnent à prendre des medecines, à caufe du goût 8c de l'odeur du Sené. 
On doit choifir les folicules épaiffes, grandes, d'une couleur verdâtre , que la 

feménee qui eft dedans foit groffe 8c bien nourrie, 8c prefque en tout fembla-
bié à des pépins de raifins, à la referve qu'elles font plus plantes. On doit re-

1 
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jetter celles qui font noirâtres & dechirées, dont les pépins en font fecs , arides 
& moiiïs, étant incapables d'entrer dans le corps humain , tant par -leur vieil-
JeiTe que parce que le plus fouvent elles ont été matinées. 

Outre ces fortes de Sénés & les Folicules , nous vendons de plus , quoyquc 
très mal à propos , le grabeau & la poufliere, qui n'eft le plus fouvent que de la 
terre, ou des feuilles d'une plante que les Colporteurs appellent Ourdon , qui fe .... 
trouve par hazard, ou qui a été mis exprés dans les couiles ou balles de Sené , 
ce qui devroit être entièrement défendu, tant par fa mauvaife qualité que parce 
que cela donne fujet à nulles canailles d'y mélanger des gueuferies , & de tirer 
de l'argent d'une marchandife qui n'eft pas capable d'être ramaifée de terre\ 
d'autres qui vendent pour du grabeau de Sené des feuilles de plantin fechée , 
hachée & brifée, à qui ils ont donné le nom du Ourdon ; & qui pour mieux au-
toriier leurs friponneries l'appellent petit Sené , ce qui eft néanmoins fort 
facile à connoître , en ce que le veritable Sené bnfé , eft toujours en petites 
parcelles, minces, & le Ourdon eft par parcelles épaiifes , ou les nerveures de 
plantin paroiCent encore. Quelques perfonnes ne manqueront pas de m'objec-
ter que îe grabeau de Sené pur & net , eft doué d'une auffi bonne qualité que 
le Sené entier ; je leurs répondray que le Sené étant compofé de parties fort 
fubtiles, plus il eft rompu & moins il a de qualité ••> ainfi le grabeau de Sené, foit pur 
ou mélangé, doit être abfolument interdit du commerce, auifi-bienque les b û -
chettes dont quelques-uns fe fervent, tant à caufe de leurs bons marchés , que 
parce qu'ils purgent avec beaucoup plus de violence que le Sené. 

On tire du Sené parle moyen de l'eau & du feu , un extrait qui eft un tres-
bon purgatif , on en peut tirer aufli un fel à qui quelques-uns attribuent de serdcStnf. 
grandes proprietez, fur tout pour le mettre dans les infufions de Sené, préten-
dant par ce moyen en tirer plus de vertu , à quoy il ne fe trompe pas. 

Quelques Auteurs ont écrit que l'on trouve quantité de Sené en Italie , fiir-
tout enTofcane & en la Riviere de Gcnnc, & même en Provence \ mais comme 
je crois que ces fortes de Sené font plutôt les feuilles de cette plante que les 
Botaniftes appellent Coluteà ou Bagnaudier, c'eft le fujet pour lequel je n'en di-
ray rien, y ayant aifez d'Auteurs qui en traitent. 

Il fe trouve en France une plante que les Botaniftes appellent Gratiola ou Gra- Gratioii, 
tia»clei, qui purge autant que le Sené ; mais comme le Gratiala vient chez nous , 
c'eft pour ce fujet que nous n'en faifons pas grand état. Il y a encore une autre 
plante que les Simpliftes appellent Àlypon mentis Ceti, à caufe qu'il s'en trouve 
beaucoup à Cete, proche de Montpellier, qui purge plus que le Sené ; quel-
ques-uns appellent cet Jlypon Turbi t blancv 

/ . Partie 
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C H A P I T R E V I L 

JD&l Capillaires. 

Silvia Vita 

Ch evecix île 
Venus . iaffiUau-e « 

Jlcmp elliet 

LES Capillaires font de petites plantes qui nous font apportées dans leurs 
entiers de differens endroits , dont les premiers & les plus eftimez font 

ceux que l 'on nous apporte de Canada , & qui pour ce fujet font appeliez Ca-
pillaire de C a n a d a ; & des Botaniftcs, Aliantum A burn Cadanenfe, qui veut au-
tant dire qu'Adiante blanc de Canada. Cette plante croit environ de la hauteur 
d'un pied , dont la tige cf t for t menue , dure & noirâtre, d'où fortent de petites 
branches chargées de feuilles vertes & dantelces, dont cy-defiuseft la figure. Il 
en croît aufïïau Brefil, ce qui luy a fait donner le nom d 'Aliantum B^f tanum» 
qui ficjnifie Adiante du Breiil. On cultive cette petite plante avec grand foin 
au Jardin du Roy à Paris , aufti-bien que quantité d'autres fortes de plantes 
étrangères qui y ont été apportées de plufieurs endroits du monde , par Mei-
fieursFagon &Tourne fo r t , les plus îlluftres Botamftes que nous ayons eu juiqu'I 
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Outre les Capillaires que l'on nous envoye de Canada , nous en faifons ve- sirop ca-

nir le firop, lequel pour être de la bonne qualité, il faut qu'il foit d'une cou- c'L^da/" 
leur d'ambre , d'un bon g o û t , & cuir en bonne coniiftance, ne fentant n'y l'ai-
gre ny le moifi , qu'il foit veritàble Canada, le plus clair & le plus tranlparant 
que faire fe pourra. 

On attribue de grandes proprietez à ce firop , principalement pour guérir 
le rhume & les maux de poitrine, & pour faire prendre aux petits enfans nou-
veaux nez , avec de l'huile d'amendes douces. 

A l'égard du choix des Capillaires, ils doivent être nouveaux-, 'bienverds,& 
les moins brifez qui fera pofhble. 

Outre les Capillaires & le Sirop, nous faifons venir de Montpellier une autre s irop ac 

forte de Sirop de Capillaire , qui eft fait aufli d'une plante que les Botaniftes ^ ^ c f 
appellent ^AiiantumCAlbum Monpelienfe. Ce Sirop eft peu différent de celuy du îcllici-
Canada, furtout lorfqu'il eft bien travaillé, c'eft à dire quand il n'a pas été fak de 
Capillaire,qui ont déjà ferviune fois, & qui ont été refechez, comme il n 'ar-
rive que trop fouvent à quelques Apoticaires de Montpellier & de Nifmes , ce 
qui fera facile à connoître , en ce qu'il eft extrêmement blanc , & n'a pref-
que pas plus de goût que du fucre f o n d u , qui eft le contraire de celuy qui eft 
bien préparé & fait fidellement, qui eft d'une couleur d'ambre & d'un goût fort 
agreable. , 

Le Sirop de C a p i l l a i r e de Montpellier doit être choifi de même que celuy du 
'Canada, & on pretend qu'il aies mêmes vertus. On fera averti d'acheter ces 
deux fortes de firops d'honnêtes Marchands , & des Epiciers qui en font ve-
nir -, car pour celuy que la plufpart des Apoticaires vendent , ce n'eft autre chofe 
qu'un Sirop compofé de Capillaire de ces païs-cy, qui font lal'Adiante noi r , les 
cheveux deVenus, la Scolopandre & le Cseterac. Quelqu'uns y ajoûtent les ra-
cines de Polipode recentes ,&le Saliva vita & la Regliife , & toutes ces plantes 
enfemble f o n t un firop rôugeatre, & il y a bien à dire qu'il ne foit tant de vente 
que les Sirops'de Capillaire de Canada, ou de Montpellier, & pour mieux con-
trefaire ces Sirops cy-deffus , quelques Apoticaires diftillent avec de l'eau les 
Capillaires d'icy autour ,'& de l'eau qu'ils en t i rent , ils en compofent un firop 
qui eft blanc & d'une belle vente, mais qui n'a guere plus de qualité que le fucre 
fondu. . , 

Nous faifons quelquesfois venir de Montpellier, mais tres-rarement, de la con-
ferve liquide de capillaire, en ce qu'elle a peu de demande. A l'égard de la pre-liquidé de 
paration de ces firops, je "n'en ay rien dit ; mais ceux qui defîreront le faire avec ^P111"16-
les Capillaires de Canada ou de Montpellier, pourront avoir recours à plufieurs 
Pharmacopées qui en traitent. t 

On fera encore averti de prendre garde fi les Capillaires que quelques-uns 
vendent font véritables Canada ou de Montpellier, en ce qu'il y en a qui ven-
dent en leurs places de capillaires fecs d'icy autour , ce qui ne fera point difficile 
a; connoître par la grande différence qu'il y a, ainfi que l'on le peut remarquer 
dans l'Eftampe cy-deflus reprefentée. 

T iij 
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C H A P I T R E V I I I , 

De la Soldanelle• 

V • ' ^ M 

LA Soldanelle ou Choux Marin , eft une petite plante qui a Tes racines fort 
menues , & fes feuilles fort approchantes de celles des Ariftoloches, à la 

referve qu'elles font plus petites &c plus épaiiles, après lefquelles naiifent des 
fleurs approchantes de celles du petit Lizet ou Lyzeron, de couleur purpurine. 
Cette plante nous eft apportée dans fon entier des lieux voifins de la mer , où 
elle fe trouve abondamment. Elle eft fort peu en ufage dans la Medecine, 
quoyqu'elle foit tres-bonne pour purger les eaux des hydropiques ; c'eft pour-
quoy M. BriceBauderon l'a mis fort à propos dans la compofition de fa pou-
dre hydragogue, où elle n'a befoin d'autre choix que d'être la plus nouvelle & 
la moins brifée que faire fc pourra. 

Outre la Soldanelle nous vendons encore une autre plante, que l'on appelle 
Pùole , ou Verdure d Hiver. 

La Pyrole ainfi appeilée à caufe que fes feuilles font en quelque maniéré fem-
blables à celles du Poirier d'où eft venu fon nom; & Verdure d'Hyver à caufe 
qu'elle conferve fa verdeur pendant l'hyver, malgré les injures de cette rude fai-
fon ,e f tune plante aifez commune en certains endroits , comme en Allemagne 
& autres pays froids. Et comme cette . petite plante nous eft aifez rare , nos 
Herboriftes, qui s'en (ont voulu rendre les maîtres , l'ont rendu commune en 
ferrant des pépins de poire, & auflï-tôt que les feuïlhs font fortics de terre, 
ils les vendent pour la veritable Vyroia ; ce qui eft aifez d.fHcile à connoître , 
parla grande &relTemblance oue les feuilles du Pyrola ont avec les jeunes feuïlles 
du Poirier-: mais pour éviter cet abus, on n'aura qu'à l'acheter d'honnêtes Mar-
chands, mais ce quil y a de fâcheux,c'eft qu'on ne la peut avoir que feche. 
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On prétend que la deco&ion de cette plante eft un fort grand al longent , 

& qu'elle cil iorr propre pour la guerifon des ulcérés, ou autres maladies de 
pareille nature. 

Le Pirola étant dans terre pouife plufieurs petites tiges , au bout de chacu-
ne dciquelles il y a une petite feuille rondelette , d'un verd brun , du milieu 
iort une tige à la fomnir.é de laquelle il y pouile plufieurs petites fleurs 
blanches d'une tres-bonne odeur, & toute la plante dans fon entier n'a guère 
plus d'un pied ou un pied & demy de h a u t , & aime extrêmement les pays 
feptentrionnaux ; c'eft ce qui fait qu'autant qu'elle eft commune dans les pays 
froids elle eft rare dans les pays chauds. 

C H A P I T R E I X . 

De ÎAniL 

L'Anil eft une petite plante qui a environ deux pieds de haut ,garnie de feuil-
les rondes, d'un vert tirant fur le brun par deifus , & argenté par deifous, 

& allez épaiiTes, après lefquelles naiflent des fleurs femblables à celles des poids, 
d'une couleur rougeatre, d 'oùfortent des gouifes longues & recourbée en for-
me de foflille, qui renferme une petite femence femblable à celle des raves d'une 
couleur d'olive. 

Quand les Ameriquains veulent femer l'anil , ils commencent à nettoyer la 
terre, enfuite ils font des trous d 'un pied dedif tance, & en chaque trou ils y 
jettent dix ou douze grains d'anil , qu'il couvre de tant foit peu de terre, &au 
bout de trois ou quatre jours cette petite graine ne manque pas de lever , fur 
tout en temps de pluye , fi-bien qu'au bout de iix femaines ou deux mois au 
plus , cette plante eft en état de couper & d'en tirer de l'Inde ou de l ' Indigo, 
comme il fe verra par la fuite, & ii on la laiife fur terre en trois mois de temps 
elle donne fa fleur & fa graine \ mais cc qui eft à craindre pour cette plante, 
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o c'cil une cipcce de chenille que l 'on a veu quelquefois dans S. Chni tophe s'en-

gendi'eu en une nui t , b r u i n e r coûtes les belles efperances des habitans. Ils y 
remedient en coupant promptement toute la plante & la mettant dans les cu -
ves, ils y mêlent même les chenilles, 5c ce qu'ils rendent ne laiile pas de fervir. 
Les autres remedient à ce malheur en faiiant une grande ouverture encre ce ciu'el-
les ont m a n g é , & le relie où elles n'ont pas encore touche1. Ce defordre néan-
moins ne s'eltpas encore veu dans la Martinique. 

C H A P I T R E X . 

De l \nde & Indigo y & de la maniéré quilsfe fabriquent, 

L'Inde eft une fécule que l 'on tire par le moyen de l'eau & de 1 huile d'olive , 
des feules feiiillcs de l 'ami, ce qui le différencie d'avec l'Indigo , qui eft fait 

avec les feuilles & les menus branchages, comme il le verra c y-a prés. 
L Inde le plus parfait eft celuy qui porte le furnom de Serquiife , à caufe d'un 

Village nomme Sarquciie, qui cit à quatre-vingt lieues de Surate , & proche 
d'Amadabat. Il s'en fait auili aux environs de Biana d'Indoiia, & de Coila pro-
che d'Agra. Il s'en fait encore dans le Royaume de Golcondc ; les Hollan-
dois en apportent aulli de Brampour, de Bengala , mais il eit le moindre de 
tous. 

Lorique les Habitans des lieux cv-dcifus nommez , veulent tirer la fécule de 

l'an:l 
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l'Ami pour en faire de l'Inde , ils coupent cette petite herbe avec une fau-
cille lorfque les feuilles commencent à fe caifer ii-tôt que l'on leur touche, 
& après en avoir tiré les branchages ils mettent ces feu ï: les dans une quantité 
raifonnable d'eau , qui eft dans un vaiifeau nommé la trempoire 3 infufer pen-
dant trente à trente-cinq heures ; au bout de ce temps ils tournent le robinet , 
afin défaire aller cette eau, qui eft chargée d'une teinture verte tirant furie bleu, 
dans un autre vaiifeau nommé la batterie , enfuite dequoy ils font battre cette 
eau pendant une heure & demie par quatre forts Indiens, avec des cueilleres de 
bois qui ont des manches de dix-huit à.vingt pieds de long, qui font pofezfur 
quatre morceaux de fer qu'ils nomment chandeliers, & pour éviter d'employer à ce 
travail plufieurs hommes, ils fe fervent d'un gros rouleau de bois à fixfaces,des 
deux bouts duquel fortent deux pointes de fer poiées fur deux moutons de même 
matiere ; à deux des faces de deifous de ce rouleau font attachez fix fceaux en pira-
mides & percé par le bas, & un Indien remuë'continuellcment ce rouleau ; enforte 
que quand les îceaux fe lèvent d'un côté les autres s'abaiffent , en continuant 
toujours delà même façon jufqu'à ce que cette eau foit chargée de beaucoup 

•de mou lie, alors ils y jettent dedans avec une plume tant foit peu d'huile d'o-
live , c'cft a dire que fur une cuve qui rendra foixante-dix livres d'Inde, & tel que 
nous le vendons, il y peut entrer une livre d'huile, auffi-tôt que cette huile y 
a été jettée, cette mouiTe fe fepare en deux , au travers de laquelle on voit pa-
roitre quantité de petit grumeaux comme ceux qui fe voyent au lait qui eft 
tourné, alors on ceife de la battre pour lalaiifer repofer, & quand elle a été af-
fez repoiee, on débouche le tuyau de la batterie, afin d'en faire fortir l'eau qui 
eft claire, & d'en pouvoir retirer la fecule, qui eft au fond delà batterie en for-
me de boue ,ou de lie de vin, l'ayant retiré ils la mettent dans des chauffes de 
draps, pour en tirer le peu d'eau qu'il pourroit y être refté , alors ils la por-
tent dans des caiifes d'un demy pouifede haut pour la faite fecher, & étant fe-
che eft cc que nous appelions Inde, &ce nom a été donné à cette fecule, félon 
toutes les apparences, à caufe qu'elle vient des Indes. Autrefois les Indiens fai-
foient l'Inde dans de certains étangs faits en forme de baiïïn, qu'ils accommo-
doient auparavant avec de la chaux, qui égaloient en dureté le marbre, & y pre-
noient bien moins de précautions qu'aujourd'huy , foit que l'on n'y fut pas fi 
difficile, ou qu'ils fiifent de leurs mieux. 

On doit être defabufé de croire , ainfi que le marque Mathiole fufDiofco-
ride, qui dit qu'il y a deux fortes d'Inde , l'un qui croit de foy-même comme 
une écume de canne d'Indie quand elle germe; l'autre fe fait des teintures , & 
eft une écume rouge nageant fur les chaudieres, laquelle les Teinturiers ram.il-
fent &fechent , non plus qu'à quelques-autres balivernes qu'il rapporte fur ce 
fujet , pour dire que l'on doit choifir l'Inde Serquiife en morceaux plats, d'une 
épaiifeur raifonnable, ny trop tendre ny trop dur , haut en couleur, c'eft à dire 
d'un violet, foncé, leger & flottant fur l 'eau,d'où luy eft venu le nom d'Inde 
flottante, & qu'étant cafte il n'y paroiife point de petites taches blanches ; qu'au unte. ' 
contraire ils y paroiifent de petites paillettes de couleur d'argent : finalement 
qu'il foit cuivreux, c'eft à dire qu'en le frottant avec l 'ongle, fa couleur bluë fe 
change en rougeatre, & qu'il foit le moins rempli de menu qu'il fera poflïblc. 

Nous n'avons point de marchandifes plus fujettes à être falcifiées que l'Inde , 
lorfqu'il eft à un haut prix, comme il eft aujourd'huy ; car fi je voulois les rap-
porter tous icy, j'aurois aifez dequoy en faire un cayer entier; ce que je n'a y 
pas jugé à propos, puifqu'il fera facile de diftinguer celuy qui fera de la bonne 
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qualité avec celuy qui ne le fera pas, par ce que j'en viens de dire. 

Outre l'Inde platte de SerquiiTe , nous avons encore l'Inde en marons , que 
maron̂ ou n o u s appelions Indigo d'Agra , qui eft prefque d'une auiïi bonne qualité que 
d'Agw ^Inde SerquiiTe ; mais comme fa figure n'accommode pas tout le monde, c'eft ce 

qui fait qu'il n'y a gueres que les Teinturiers qui s'en fervent II nous vient en-
core quantité d'autres fortes d'Inde, qui ne différé que fuivant les lieux où il a 
été fabriquez ; Si fuivant les précautions que ceux qui l'ont préparé y ont ap-
porté ,Si fuivant la jeuncile ou la vieilleife de l'herbe dont il a été fait ; car l'Inde 
qui eft fait des feuilles de l'anil de la premiere cueillette eil meilleur que celuy 
de la fécondé :Si la fécondé eft meilleur que la troiiiéme ; car plus la feuille a 
été employée jeune plus 1 Inde en eil beau , étant d'un violet plus vif Si plus 
brillant. 

L'ufage de l'Inde eft pour la teinture Si pour les blanchiiTsufes , qui s'en fer-
vent pour mettre dans leurs linges. Les Peintres s'en fervent broyé avec du 
blanc pour peindre en bleu ; car s'il étoit employé pur il deviendroit noir , Si 
broyé avec du jaune pour en faire du vert. Quelques Confifeurs Se Apoticai-
res s'en fervent, fort mal à propos, pour colorer du fucre, pour le vendre en-' 
fuite pour Conferve ou Sirop de violette, en y ajoûtant de la poudre d'iris : à quoy 
on pourra facilement remedier,en y mettant le prix Se l'achetant d'honnêtes gens. 

C H A P I T R E X I . 

De Í Indigo. 

L'Indigo eft auflî une fécule tiré de l'anil, Si qui ne différé de l'Inde , comme 
j'ay dit cy-devant, qu'en ce qu'il eft fait de toute la plante, c'eft à dire des 

tiges &'des feuilles. Si nous avons bien de fortes d'Inde nous n'en avons pas 
moins d'Indigo-, mais comme je ne pretends parler que de ceux qui font reçûs 

indigo dans le negoce, je diray que le plus parfait eft celuy qui porte le nom de Gati-
Gacnnjio. m a j 0 ^ • v i e n t ^cs jllc{es Orientales , lequel pour être de la bonne qualité il 

doit être leger, moyennement dur , bien cuivreux & flottant fur l'eau ; Si en un 
mot , qui approche le plus des qualitez de l'Inde que faire fe pourra, 

indigo de La féconde forte d'Indigo eft le Saint Domingue, qui ne diftere du Gatimalo 
s. Domin- qu'en ce que la couleur n'en eft pas fi vive Si n'eft fi cuivreux. 
frXo de Le troifiéme eft l'Indigo de lajamaique, qui nous vient d'Angleterre, 
îajamai- Le quatrième eft l'Indigo des Ifles, Si tous ces Indigots ont plus ou moins 
indigo des de qualité, fuivant qu'ils font plus ou moins purs ; car ceux qui le fabriquent 
11 s' ont aflez de malice pour y mélanger du fable Si de la terre , mais la fourberie 

fera fort facile à connoître ,en ce que 1 Indigo qui eft pur doit brûler comme 
dela cire, & l'Indigo fe brûle , & la terre ou le fable reftent. M. Tavcrnier mar-
que dans fonLivrcà la page 14z. que la poufliere de l'Indigo eft fi fubtile Si fi 
penetrante, que ceux qui le criblent font obligez d'être maiquez , Si de boire 
de temps en temps du petit lait; Si pour confirmer fondire , Si pour faire voir la 
pénétration de la poufliere de l 'Indigo, il dit avoir mis plufieurs fois un œuf 
le matin auprès desCnbleurs d'Indigo , Si le foir quand il venoit à le caffer le 
dedans étoit tout bleu. 

L'Indigo n'a autre uiage que pour la teinture. 
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c H A p I T R E X I I . 

Du PafteL 

NOus cultivons en France, furtout proche d« Touloufe , une plante qui 
eft appellée des Latins Ifatis, Se de nous Guefde ou Paftei. On tire de 

cette plante une marchandée qui a quelque rapport à l ' Indigo, non pas de la 
maniéré que l 'on nous l 'apporte, étant comme de la terre, mais a celle que l'on 
en pourroit faire fi on preparoit les feuilles du Paftei, comme on fait celle de 
l 'Ami. 

Ce Paftei eft une marchandife extrêmement pefante, & qui eft comme de la 
terre, Si dont fe fervent les Teinturiers. Pour faire ce Paftei on coupe les feuil-
les jeunes de la Gaude à la fin de Février ou au commencement de Mars, Si en-
fuite on porte ces feuilles dans des endroits pour les échaufter Si coniommer 
en elles mêmes , en arrofans d'eau , les remuant deux fois la Semaine, & lorique 
cette herbe eft réduite en maniéré de terre eft devenue feche, ils la rangent 
en un coing pour remettre les feuilles de la même plante qui a repouife , & 
après l'avoir préparée de même que la premiere ils la mêlent avec , & en trois Se 
quatrième lieu ils recoupent les feuilles qui ont encore repouilé , fi bien que 
depuis la fin de Février jufqu'à la fin de Septembre ils coupent le Paftei quatre 
fois,c 'eft ce qui fait que le Paftei eft d'une ii méchante qualité , Si eft il rem-
pli de terre ; car fi on nous envoyoit du Paftei fait de la premiere cuitte , il au-
roit plus de qualité que celuy où la coupe du mois de Septembre a été mé-
langée, tant parce que les feuilles en font plus dures, Si qu'ils font remplis de 
fable & de gravier , caufé par les pluyes &des vends qu'Us endurent pendant 
cette iaifon. 

Les Teinturiers qui confomrnent cette marchandife en font fecher l 'écume, 
7. Partie. V ij 
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Tio.ee q u i étant feche a aifez de rapport en couleur à l'Inde , & qui eft ce que nous 

vendons fous le nom de flore d'inde , & ce qui a donné occaiion aux Auteurs 
qui navoient aucune connoiilance dans la marchandise, de prendre cette écu-
me pour véritable Inde , comme d'Alechamp & autres. On pourra voir par 
cette prefente defcription, comme il fera peut-être poilible de pouvoir tirer des 
jeunesfeiiilles,c'eft à dire des premieres feuilles du Paftel,une fecule blûë femblable 
à l'Indigo. Outre le Paftel nous faiions venir de Picardie une plante dansfonen-

Gaudcou tier que les Teinturiers & Nous appelions Gaude ou herbe jaune, & des Latins 
f c c i l ) c jaune ^ ^ ^ ^ Q u 

Nous faifons encore venir de Provence pour les Teinturiers, une autre for-
te déplanté dont les feuilles font vertes, qui cil ce que nous appelions Sere-
que, du mot Arabe Sereth. Cette plante eft auffi appellée Herbe à jaunir, ou . 
petit Geneft, & deshabitans des Ifles de Canaries, dont la premiere eft venue 

Streciuc ou * . r . 1 1 
oùfci. Orilcl. 

Outre toutes ces plantes cy-ueifus nommées, nous tirons de Portugal furtout 
d'un heu ou Port de Mer , appelle Porto, une certainemarchandife qui n'eft au-
tre chofc que des feuilles &c des jeunes branches pilées , d'un arbre que nous 

sumac de a P P e ^ o n s comme les Arabes Sumac, & des Latins Rbus , ce qui fait que nous 
pó« en l'appelions quelquefois par corruption Roux. Cette marchandife eft fort en ufa-
F°U" ge parles Teinturiers, Taneurs & Corroyeurs, pour teindre en vert. ';.-

Le meilleur Sumac pour Teindre, eft celuy qui eft verdatre & nouveau. On 
a donne à cette marchandife le nom dePort-en-Port, à caufe du Port de Por-
to en Portugal , d'où la plus grande quantité nous eft apporté. 

Outre le grand ufage que les Teinturiers font de fes feiiilles pilées , *on peut 
Sunuc rou_ fe fervir de ion fruit qui eft par graf)pé, d'un aiTez beau rouge , d'un goût ai-
se. grelet, & fort agreable pour la guerifon des cours de ventre , étant boiiilhe dans 

de 1 eau avec de l'écorce de grenade , comme d'un remede tres-fur & expéri-
menté. Ces grappes égrenées & fechécs ,. font ce que nous appelions Se-
mence ou Graine de Sumac , qui ont la même propriété que celuy en 
grappe, à la referve qu'ils n'agiifent pas avec tant de force à caufe de leur fe-
chereife ; & pour la guerifon de cette maladie on ne fe doit fervir que du Sumac 
nouveau, en ce que dés qu'il a plus d'un an , fon goût aigrelet & fa qualité 
aftnngente fe perd. 

C H A P I T R E X I I I . 

De tOrfiil dYiollande , ou Tome-foi en Paie 
& en Pierre. 

1" 'Orfeil d 'Hollande, fuivantee que j'en ay pû apprendre, eft une Pâte faite 
iL->avec le fruit d'une plante que lesBotaniftes appellent Hehotïopiom Tricoccom, 
&de nous Torne-fol , qui croit en quantité en divers endroits de la Hollande, 
delà perelle , de la chaux, & de l 'urine, & après avoir accommodé ces qua-
tre Drogues eniemble , ils les mettent dans des petits barils d'environ trente 
livres. CeTorne-fol ne vient guere jufqu'icy , en ce qu'il en vient de Lyon& 
d'Auvergne, qui eft prefque aufîi bon. Ceux qui font le Torne-fol en pâte , 
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ne le vendent pas toujours mois , mais en forme de petits pains quarrez, & 
après avoir été fechez, eft ce que nous appelions Torne-fol en Pain ou cil Pier- Tone_f0i 
re, Si comme on peut mélanger dans cette pate étant nouvellement faite , ce ^ • 
que l'on veut , les Hollandois ou autres ne manquent pas d'y jetter dedans quan-
tité de fable , tant pour en augmenter le poid que pour en faire bon marché, 
Si c'eft ce qui caufe que le Torne-fol en pain&fec , eft à meilleur compte que 
ccluy qui eft mois. 

Quoy qu'il enfoi t , jediray que leTorne-fol en Pierre doit être bien f cc ,d 'un 
bleu tirant iur le violet, & qu'étant frotté fur un papier le rende bleu , étant 
beaucoup meilleur que celuy qui fait rouge. 

Le Torne-fol en Pierre eft aufti employé parles Teinturiers, lesCartiers, Si au-
tres qui s'en fervent au lieu d'Inde 

C H A P I T R E X I V . 

Du Torne-fol en drapeau. 

LE Torne-fol en drapeau, ainfi appelle à caufe que ce n'eft que des çhifons, 
à qui l'on a donné une teinture rouge avec les fruits d'He.iovoptom Tr't-

coccom, ou Torne-fol , Si par le moyen de qUelcjues acides on les fait devenir 
rouge delà maniéré que nous les voyons. Ces chifons rougesiont fort en ufage 
pour donner une couleur rouge au vin,lelquefs pour ce fujet feront choiii véri-
tables Hollande, les plus chargés de teinture, les plus iecs, & les moins craifeux, 
& les moins moiii que faire ce pourra. On doit en délayer un petit mor-
ceau dans de l'eau, pour voir s'il ne fait point violet -, car celuy qui teint en cette 
couleur n'eft propre à rien. 

Nous en faifons venir auili quantité du côté de Galargue en Languedoc, où 
fe fait prefque tout celuy que nous vendons, tar.t parce que les campagnes d au-
tour deNifmes Se de Montpellier , produifent quantité de ce torne-fol, que par-
ce que quand il a été bienfait qu'il teint les liqueurs aqueuies en rouge , il 
eft aufl ibon que celuy d'Hollande, mais comme celuy d'Hollande eft ordinai-
rement meilleur , c'eft pour ce fujet que l'on le doit preferer à celuy de Galar-
gue, ou autres endroits de Languedoc. 

Il eft à remarquer icy que le frtiit de l'Fi liotiopiom Tricoccom} fait un aiTez beau 
bleu ; mais d'abord que l'on jette défi us le moindre acide il rougit , c'eft pour ce 
iujetque quand on veut fçavoir s'il y a de l'acide dans quelque chofe , on n'a 
qu'à y jetter de cette teinture, ou frotter l'acide fur. ce qui aura été teint avec 
le fuc de ces fruits. 

Di 10 fille de Lyon. 

L'Orfeiile de Lyon eft une pâte compofée de perelle , de chaux vive Si d'uri-
ne. Quelques-uns y mettent une teinture de bois de breiil, afin de iuy donner un 
plus bel œil, Si la faire d'un rouge plus foncé. 

Cette Orfeille le fait en quantité devers Lyon Si même en Auvergne, il doit être 
bien foncé ,& qu'étant frotté fur du papier la couleur en ioitvive. 

Son ufage eft pour les Teinturiers pour orfilLé leurs Ouvrages, Si i'Orfeille n'eft 
permife qu'aux Teinturiers du petit teint. 

V lij 
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C H A P I T R E IV". 

Du Tabac. 

IE Tabac, ainfi appelle à caufc qu'il s'en trouve quantité dans l'IfleTabaco,&à 
, qui quelques-uns ont donné le nom deNicotiane, à cauie deM. Jean Nicot 

AmbalTadeur de France enPortugal , qui en a apporté le premier en France à la. 
Reine, cc qui luy a fait donner aufii le nom d'Herbe à la Reine. Elle eft ap-
pellee au ill Buglofe entamque, à cauie que cette herbe croît en grande abon-
dance dans les Iilcs ; & Herbe Sainte , à cauie de les grandes propnetez : & 
finalement Petun , qui eft le nom que les Indiens luy ont donné , & qui eft ioit 
premier & veritable nom. 

La Plante du Petun ou Tabac , eft prefentement fort commune en France , y 
ayant peu de jardins ou il ne s'en trouve. Je ne m'arréteray point à vouloir 
d'écrire cc que ccft que cette plante , y ayant quantité d'Auteurs qui en traitent, 
auili-bien que de iés hautes propnetez, que chacun eftime être plus ou moins 
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grande, fuivant que cette marchandée luy plaît, & eft â fon goût. 

Si la vente du tabac nous étoit encore libre comme il y a une quinzaine d'an-
née j'en aurais parlé plus au long ; mais comme il ne nous eft permis que de 
vendre de celuy que nous fommes obligez d'acheter au bureau à ce deftinez; 
c'eft pour ce fujet que je ne parleray que de ces differens noms. 

Nous achettons des Fermiers du Tabac, de deux fortes de Tabac : fçavoir, en 
corde & en poudre. Celuy en corde eft diftmgué fous pluiieurs noms ; fçavoir, 
fous celuy de tabac de Brefil, qui eft un tabac noir de la groifeur du doigt :1e 
fécond.eft celuy à l'andoiiille, qui eft un Tabac en feuille feche &• rougeatre , 
de la groifeur d'une groife canne, ou d'une moyenne andoûille, d'où eft venu 
fon furnom. Il y a encore un autre Tabac à l'andoiiille qui vient d'Hollande : 
Le troiiiéme eft le petit briquet ou Tabac de Dieppe, qui eft auili en corde noire, 
de la groifeur du petit doigt d'un enfant, ou environ. Il y a de plus le Briquet 
d'Hollande, & de quantité d'autres fortes de Tabac , comme ceux de Virginie, 
de Verine, de S. Domingue, & autres. 

A l'égard des Tabacs en poudre, parfumez ou non parfumez, il y en a de 
tant de fortes qu'il me ieroit impoflible de les tous expliquer -, c'eft pourquoy 
je n'en diray rien, mécontentant de raporter ce que le Pere R. P. du Tertre en 
a écrit, qui eft que les habitans des Iiles cultivent communément quatre fortes 
de Petun. Sçavoir,lePetHin Verd,le Petun à Langue , le Petun d'Amazonne , & 
lePetun Verine, ou Petun mufque. Les Sauvages appellent toutes ces efpeces de 
Petuns, fans aucune diftin&ion Yoly. Le Petun Vcrd eft le plus beau & de plus 
belle apparence. Ses feuilles ont un bon pied de large & deux de long, mais 
pour l'ordinaire il déchet beaucoup â la pente, & n'eft jamais de grand rapport. 
Le Petun à la langue, appellé ainii, a caufe que fa feuille étant longue de deux 
pieds large d'une paume, femble avoir la forme d'une langue , & eft d'un 
tres-grand rapport, &c ne déchoit nullement à la pente. Ces deux premier> font 
ceux de qui l'on fait le plus commun débit. LePetun de Verine eft plus petit 
que les deux precedens. Ses feuilles font un peu p'us rudes, plus ridée , & plus 
pointue par le bout que celle des autres. Il rapporte le moins de tous, & dé-
choit le plus à la pente , mais il eft le plus eftime & le plus cher ; parce que non 
feulement fa feuille fent le mufe , mais même la fumée , quand on l"a brûle, 
en eft tres-agreable, où celle des autres eft tout à fait înfupportablcs à la pluf-
part du monde. On a remarqué de plus, qu'une feule plante de ce Petun com-
munique fa qualité à quatre autres, les fait paifer pour Petun de Verine , c'eft 
ce qui fe pratique communément dans les Iiles, autrement on n'y trouverait pas 
fon compte. Pourle Petun des Amazones il eft plus legers que tous les autres. 
Sa feuille eft arondie par le bout , & non en pointe comme les autres , & les 
petites côtes & nerveures qui font des deux côtcz de la feuille , ne biaifent pas 
vers la pointe, mais elles la traverlent au droit fil. Ce Petun eft de tres-grand 
rapport, mais étant nouveau fait, il eft malfaifant, fade au goût , & fait vomir 
furie champ ceux qui en prennent, mais à meiure qu'il vieillit cela lecorrige> 

&il devient tres-excellent au bout de deux ans. 
Or quoyque la maniéré de cultiver & de faire le Petun , foit commune aux 

habitans des Iiles, elle ne l'eft pas à plufieurs perfonnes curieufes de l'Europe , 
pour la fatisfadion de laquelle je la déenray le plus iuccin&ement qu'il me 
iera poflible. 

Onfeme premièrement la graine que l'on mêle avec cinq ou iix fois autant 
de cendre que de graine, afin de la iemer plus claire fi-tôt qu'elle commence à 
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lever. On la couvre tous les matins de branchage pour la guarentir des ardeurs 
du Soleil, qui la brûleroit entièrement pendant le temps quelle efta atteindre fa 
perfection convenabî-e pour la replanter. On prépare le jardin où l'on doit faire 
ia levée, c'eit à dire fa récolté, en défrichant, coupant, & brûlant les bois qui 
font fur la terre, ce qui n'eft pas un petit travail. Où bien ii on veut faire fa 
levée dans une terre déjà découverte, on la purge, & on la netoye entièrement de 
toutes fortes d'herbes. 

Le Jardin étant bien préparé on levé la plante en un temps de pluye , afin 
qu'elle reprenne avec plus de facilité ,puis on les plante toutes à la ligne. L'or-
dre que l 'on tient en les plantant cft telle qu'il faut qu'il y aye trois pieds de 
diftance entre deux plantes , & autant entre deux rangs ; de forte qu'un jar-
din de cent pas en quarré doit tenir dix mille plantes de Petun : chaque perfonnes 
doit tout au moins entretenir & cultiver trois milles plantes de Petun, & avec cela 
cultiver fes vivres ; ce qui luy peut apporter environ mil ou quinze cent de Petun; 
étant planté il faut avoir foin de tems en tems d'empêcher qu'il n'y croiilent point 
de mauvaifes herbes ;lorfquela plante eft prette à fleurir on l'arrête tout court, 
la coupant à hauteur du genoiïil, puis on ôte les feuilles d'enbas qui traînent à 
terre, & on ne laiife que dix ou douze feuilles de Petun fur la t ige , laquelle on 
émonde foigneufement tous les huit jours, de tous les rejettons qu'elle poufle 
au tour des feuilles ; deforte que ces dix ou douze feuilles fe nourriifent mer-
veilleufement, & viennent épaiilcs comme un cuir ; pour voir s'il eft meur on 
plie la feuille, laquelle fi elle ie caife en la pliant il eft temps de la couper , étant 
coupée on la laiflé fanner fur la terre , après on l'attache avec de certaines 
liafle de Mahot , qu'on enfile dans de petites verges ; deforte que les plantes ne 
fe touchent poin t , & on les laiife fecher à l'air , quinze jours ou trois femainej ; 
cela fait on arrache toutes les feuilles de la tige , puis on tire la côte qui efl: au 
milieu de la feuille, & l'ayant un peu arrofée d'eau de mer , on la tord en corde 
& puis on la met en rouleaux. 

On tire du Tabac par le moyen de la diftillation & du phelgme de vitriol, 
une liqueur qui eft fort vomitive, & propre pour guérir des dartres & la galle, 
en s'en frottant legerement. Le même Tabac mis dans une cornue, on en retire 

1 ïoueur u n c huife noire & puante, qui a à peu prés les mêmes quahtez. On tire aufli du 
h"n d°«irC un Sel qui efl f ° r t fudorifique, pris depuis quatre grains jufqu a dix dans 
l obic. unc liqueur convenable. 

Il y a quantité d'autres fortes de feuilles que nous pourrions vendre fi nous 
en avions, comme leBetel,ou Tembul , qui cft les feuilles d'une plante ram-
pante, & de laquelle les Indiens font une efpece de dragée avec de l'Areca , & 
des huitres brûlées. Le Coca qui eft les feuilles d'un petit arbriffeau ailez fem-
blables à celles du myrthe, dont les Occidentaux fe fervent de la même manière 
que les Orientaux, font du Betel, & les Europeans du Tabac. Les habitans du 

cora. Pérou fe fervent des feuilles du Coca en deux différentes maniérés. La premiere 
en en compofant des dragée avec des huitres brûlées, pour fe garantir de la 
faim & de la foif pendant la journée. La fécondé , en les mélangeant avec les 
feuilles du Tabac , pour rendre les gens fous, & leur faire faire mille extrava-

Fctel . 

gances. 
Alcanna. L A'cina ou Cyprus, qui font les feuilles d'un arbriifeau qui croit en quan-

tité dans l'Egypte & dans le Levant, &qui iert aux Indiens à fe peindre les on-
gles &le cheveux en jaune, detrempé dans de l'eau ; & pour fe le peindre en 
rouge , dans du vinaigre, fuc de ci tron, eau d'alun ou autres acides. 

Des 
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Des bayes as l'Alcana ou'Cyprus, les Egyptiens en tirent une huile qui eft 

appel! ée huile de Cyprus, qui eft très odorante, & fort propre pour adoucir les 
nerfs. Pluiieurs perlbnncs m'ont allure que l'Alcana au Cyprus des Egy-
ptiens, eft ce que les Botamftes appellent Li^firum jEgypuacum , & nous 
Troefne d'Egypte , ainii de beaucoup d'autres. Il eft icy à remarquer qu'il y a 
quantité d'autres fortes d'herbes que nous ne vendons point , àcaufe que nous 
avons des Herboriftes qui en font métier & marchandée -, ce que les Droguif-
tes des autres villes de France font obligez de vendre, n'ayant point dans leurs 
Villes de ces vendeurs d'herbes, ce quin'eit pas une petite peine aux Apoticai-
res qui font quelquefois obligé de faire trois ou quatre lieues pour avoir une 
poignée d'herbG rccentc ; mais enrccompenfe les connoiifent mieux que ceux 
de Paris , qui fe fient à des Herboriftes qui leurs donnent fouvent l'une pour 
l'autre. 

Outre toutes les feuilles & tout ce que l'on en peut t irer, dont j'ay parlé cy-
devant, nous vendons de plus une petite graine d'un rouge foncé , de lagro i -
feur d'un« tête d'épingle, qui fe trouve fur la racine de la grande Pincpernclle , 
dont fc fervent les Teinturiers fous le nom de Cochenille de graine , ou Silvef-
tre. A l'égard de la plante elle eft fi commune que je n'ay pas jugé à propos de 
la faire graver. 

Cette Cochenille doit êrre nouvelle, feche, groifc, la plus haute en couleur, & 
la moins fale que faire fe pourra. 

Les Plantes de France qui font comprifes au nombre des Drogues font le 
Scordium ouChamaras , le Calamante de montagne , le Chamedris ou Ger-
mandré , l eChamxpyth i s ,ouJue mufquez, lePratiumAlbum, ouMarubc b lanc , 
l 'Auronne mâle & femelle, l 'Abfinthe grande & petite , l 'Afplcnium ou Carte-
rac , la Betoinc , la Cariophylata , ou Benoifte , la Camomille , la Clematis 
Daphnoidcs, ou la Pcrvanche, la Cufcute , la Cinoglofc, ou Langue de Ch ien , 
l 'Eupatoire, l 'Hcrmaria ,ouTurquet te , le Millepertuis, la grande & petite Cen-
taurée , le Mel i lo t , l'Armoife , ou Herbe de S. Jean , là Man the , la Meliife , 
le Bafilic, l 'Origan, lePouliot , la Saricte, l'hiifope, la Scabieufe,ls Serpolet ; 
ainfi de quantité d'autres fortes d'herbes , dont je n'en diray rien, par la raifon 
que tous les Auteurs qui ont Traite des Plantes, en ont aifez amplement parlé, 
où je renvoyé leLe&cur. 

Si nous ne vendons pas â Paris de ces fortes de Plantes , à caufe des Herbo-
riftes, nous en vendons les Sels fixes , cifcntiels & volatils , entre-autres ceux 
de-' Chardon béni t , d'abfinthe , d'Armoife , de petite Centaure , de Meliile, 
deSauge, de Romarin , de Chicorée, d'Ofeille, de Féve, & de quantité d'autres 
fortes. Et un m o t , i l nous eft permis de vendre tous les iels que l'on peut ti-
rer des plantes, comme étant un fait de Chimie. 

A l'égard de leurs choix Je meilleur que j'en puis donner , c'cft de les ache-
ter d'honnêtes gens , incapables de donner l 'un pour l 'autre, & d'y mettre le 
prix, étant impofliblc d'établir ces iels à des prix ii modiques, qu'il y en a qui 
vendent moins la livre, que d'honnêtes gens auroient peine d'en donner une once. 
Ce qu'ils font par le moyen du Salpêtre qu'ils mettent dedans, ou par le moyen 
du Sel Policrcfte qu'ils reduifent en poudre, & enfuite qu'ils mettent dansplu-
ficurs Bouteilles, à qui ils adaptent pluiieurs noms , & qui néanmoins font la 
même chofc , â quoy il faut bien prendre garde pour ceux qui feront contre-
faits avec le Salpêtre, ils feront facile â connoitre , en ce qu'il n'y a qu'à Ws 
mettre fur un charbon allumé,s ' i l pétille c'eft une marque qu'ils font mélan-
gez de Salpêtre, & s'il ne pctillent pas, c'eft une marque qu iis font fans addition. 

/. Parue. X 
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C H A P I T R E VI . 

Du Corail. 

L£ Corail Suivant M. de Tornefort , eft une plante qui naît dans le fond 
de la mer. Elle n'a point de feuille, & l'on ne connoît n'y fa fleur ny fa 

graine ; cependant elle eft attachée aux rochers par une maniéré de racine ; elle eft 
couverte d'une écorce pariemée de pores étoilez qui defeendent jufqu'au bas, elle 
eft divifée en branches, on y découvre des rayes qui femblent indiquer fes fi _ 
bres4 Enfin elle fe multiplie incontestablement par fa femence. Tout cela fa-
vonfe le fentiment de ceux qui mettent le Corail au nombre des plantes. On 
convient aujourd'huy qu'elle eit dure dans la mer. La moleife de fon écorce, qui 
eil d'ailleurs gliflante & prefque huileufe j a peut être trompé ceux qui ont écrit 
que toute la plante étoit molle. Cette écorce eft une croûte tartareufe, rouge 
fur le Corail rouge, & blanche fur le Corail blanc. Les extremitez des branches du 
Corail font molles, aufli arondies en petites boule« groife comme une grofcillc 
ïouge, divifez ordinairement en iix cellules , remplie d'une humeur blanche 
comme le lait, que rendent les efpeces deTitimale: elle eft graife, acre ,& as-
tringente. L'on y découvre le goût du poivre mêlé de celuy de la chataigne, 
mais c'eft lorfqu'elles font encore molles & fraîches. On ne trouve que de l'af-
tri&ion dans les feches. On appelle ordinairement ces petites boules les Fleurs 
de Corail, mais on auroit plus de raifon de les nommer les Capfules de cette 
plante j car les Auteurs modernes ont remarqué que le fuc blanc qu'elles ré-
pandent , produit des plantes de Corail fur quelques corps qu'il tombe, &c 
{ans parler du Corail que l'on montre à Pize, qui eft attaché naturellement fur 
un crâne humain. J'en ay une piece aifez confiderable, qui a pris naiifance fur 
un plat de fayence caifé. 
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11 n'y a proprement que trois efpeccs de Corail qui foient en ufage dans la 

uiedecine :Sçavoir, le Corail rouge , le vray Corail blanc ordinaire , il faut rap-
porter au rouge celuy quieit de couleur de rôle, ou couleur de chair. Le vray 
Corail blanc rqui ne diffère du rouge que par la couleur , eit le plus rare & le 
plus cher. On employe ordinairement pour le blanc. Cette efpecc que Jean 
Bauhin appelle Cor u hum album ujjîcinarum occulatum, à eau le qu'elle eft perfée de 
différends trous comme les efpeces du Madepore. Le Corail noir , que l'on ap-
pelle antipathes, n'eft d'aucun ufage. Il paroit même d'une nature différente de 
celles des autres. 

O n p ê c h c le Corail dans laMediteranée, fur les Côtes de Provence , proche 
Tou lon , au Cap de Creus, entre Colioure & Rôles, fur les Cônes de Catalogne 
dans le détroit , qui fe trouve entre la Sicile & l'Italie, vers le Balkion de France, 
&en quelques-autres endroits, comme aux Côtes de Sardaigne, à l ' Ifb deCorfe 
& de Majorque , ainfi du refte. 

La pefche du Corail , fuivant M.Tavernier , f; fait depuis le commencement 
d'Avril ju fquà la fin de Juillet. Et on y employe d'ordinaire deux cens barques, 
quelques années plus & quelques années moins. On les bâtit le long de la Rivie-
re de Gennes, & elles font fort legeres ; elles portent grands voiles pour aller 
plus vîtes , n'y en ayant point fur la Mediteranée qui en portent tant , & ne fe 
trouvant point de Galeres qui les puiflent atteindre.il y a 1 pt hommes fur cha-
que barque, avec un petit garçon pour les iervir. On ne tait cette pefche que 
depuis vingt-cinq milles jufqu'à quarante milles de la terre , où ils croyent 
qu'il y a des roches, &ne s'avancent pas davantage en mçr de peur des Cor-
faires, qu'il évitent quand ils les rencontrent a force de voiles. 

Comme le Corail croit fous des roches creuiés où la mer eft profonde , c'eft 
icy l'artifice dont on fe fert pour l'avoir. Les Pelcheurs attachent deux chevrons 
en croix, & mgjj^nt un gros morceau de plomb au milieu pour les faire aller 
au f o n d , puis ils attachent du chanvre touffu autour des chevron* , qu'ils tor-
tillent négligemment, gros comme le pouce, & attachent ce bois à deux cordes, 
dont l'une pend à la proue & l'autre à la poupe de la barque , enfuite ils lailfent 
aller ce bois au courant le long de ces roches , & ce chanvre s'entortillant au 
tour du Corail , il eft befoin de quelquefois de cinq à iix bâteaux pour retirer 
les chevrons, & enfaifant cette grande force fi un des cables vient à le rompre 
tous ces rameurs font en danger de ce perdre. C'eft un métier de grand r i fque , 
& en arrachant ainfi de force le Corail, il en tombe dans la mer autant qu'ils en 
tirent, & le fond étant d'ordinaire plein de vafe, ce Corail s'y ronge de jour en 
jour , comme nos fruits fur la terre font rongez de vers jdelorte que plutôt il le 
tirent de la vafe moins il eft gâté. 

De tous les Coraux il n'y a guere que le rouge qui foit en ufage , tant pour 
employer en medecine que pour divers autres ouvrages où il eft requis , & de 
tous les Peuples qui eftiment le Corail, ce font les Japonois & autres Nations 
Ils n'eftiment que le Corail rouge , lequel pour être de la qualité requife doit être 
gros, un i , luifant, en belles branches, &cd'un tres-beau rouge , & rejetter celuy 
qui eft en petits fragmens, dont la fuperficie eft couverte d'une maticre tartareufe > 
ou autres corps étrangers. Néanmoins je diray que lorfque c'eft pour reduire en 
poudre, il n'importe qu'il loiten petits morceaux , pourveu qu'il foit de la qua-
lité cy-deffus. 
• On tire du Corail rouge par le moyen des acides , une teinture que l'on fait 

cuire enfuite en confiftance de Sirop, qui eft ce que quelques-uns appellent mal 
I. Partie. X ij 
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Faune a p r o p o s , teinture ou iirop de Corail , &à qui ils attribuent de grandes p ro -
GolaT d c p r i c t : c z ) cc éloigné de l a r a i f o n , en ce que la véritable teinture de 

Cora i l , doit être fait efans la participation d 'aucun acide, & doit être tirée avec le 
beurre rouf l i , ou la cire blanche f o n d u e , & la teinture doit être retirée de fes 
graiffes par le moyen de l 'efprit de v i n , & enfuite évaporée & reduite en confif-

Vrayetein-tance- Cette teinture eft un admirable remede pour fortifier le cœur , & pour 
iaiT deC°~ P u r l h e r la maife du fang -, mais la grande difficulté qu'il y a , & le peu que l 'on 

en t i re , fait que je ne confeille à perfonne de s'y amufer. 
Magiftcr On tire du Corail rouge par le moyen du vinaigre diftillé , un magifter Se un 
c0ja!i.de ^ a a ^ c z d'ufage à caufe de fes grandes propnetez. Enfin 011 tire du C o -

rail quanti té d'autres préparations, que je crois affez inutile , comme l'effence , 
l 'efprit & autres , dont quanti té d 'Auteurs fon t ment ion , & qui font plus ou 
moins eftimez , fuivant les mains desChilrlattans d 'où ils fo r ten t , aufli-bien que 
quanti té de diverfes préparations de perles , ainfi le meilleur ufage & la meil-
leur préparation que l 'on peut faire du Corai l , c'eft de le broyer fur un porph i -
r e , ou fur une écaille de mer , &c étant réduit en poudre impalpable , en f o r -

coraiipre- m c r des petits t rochi lques , qui eft cc que nous appelions Corail préparé , & d u -
quel on fepeut fervir comme d 'un t res-bon Alical i ,& peut-être employé dans 
toutes les compofi tons où il eft requis. 

Pour ce qui eft du Corail b lanc il a fi peu d 'ufage en medecine , que cela ne 
mérité pas la peine d'en parler. Néanmoins comme il a quelque ufage on le 
doit choifir bien b l a n c , g ros , u n i , le moins porreux & craffeux qu'il fera po f -
fible. Quelques-uns tirent & préparent le corail b lanc comme le r o u g e , & s'en 
fervent aux mêmes ufages. 

C H A P I T R E X V I I . 

Du Corail noir. 

AL'égard du Corail n o i r , le veritable eft fi rare qu'il eft comme prefquc im-
poflïble d'en pouvoir trouver ; car tout celuy que nous voyons n'eft qu 'une 

manicre de plante pétrifié dans la mer , que quelques-uns ont n o m m é Ant ipa-
thes , qui ditfere en tout du veritable Corai l , en ce qu'il eft leger, u n i , l u i f an t , 
& d 'un très beau noir de geef t , & qui reffemble plutôt à de la corne qu'à du 
Cora i l , ce qui ne fe rencontre pas au veritable Corail noir , en ce qu'il eft pe-
l a n t , d 'un noir rougeatre & fort brutte , 6c quelque diligence que j'aye fa i t , 
il 111'a été impoffible d'en avoir qu 'un petit morceau de la groifeur du bou t 

Antipathes du d o i g t , &c de l 'Ant ipa the , ou Corail noir ordinaire , j 'en ay recouvert un m o r -
ceau d'environ deuxpieds de l o n g , dont cy-deffus eft la figure qui a été pefché 
au baf t ion de F rance , & apporté en France par M. de Sene intereffé à la pefche 
du Corail. 

Pour ce qui eft du Coraloides, ce n'eft que du Corail b lanc qui n'a pas reçu fa 
perfect ion, ainfi il n'eft d 'aucun ufage , & ne fert que pour vendre à la place 

Coraloides du Corail b lanc , ce qui fera facile à c o n n o î t r e , en ce que les Coraloides font 
g r o s , leger , & à moitié formé. 
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C H A P I T R E X V I I I . 

De la Coraline. 

LA Coraline ,Moui fe marine,ou Bryon,eft u n e plante qui vient dans la mer a t -
tachée aux roches , 011 aux coquilles. On la conte ordinairement parmy les ef-

p e c e s de moufle de mer. Il s'en t rouve de pluiieurs cTpeces , mais celle que l ' on 
employé dans la m e d e c i n e , & que l 'on nous appor te du Baftion de France au -
tres endroits de la medi te ranée , eft la feule qui f o i t e n u f a g e . C. Bauhin l'appelle 
Mufius Coralcides Squammulis loncatus pin pa. 364. T a b . icon pag . 813. 

Cet te Moui fe ou Coral ine , a quelque peu d 'u iage dans la m e d e c i n e , en ce 
que l 'on prétend qu'elle a la propriété de faire mour i r les vers. 

A l 'égard de f o n choix elle doit être verdatre , & la moins remplie de m e n u 

que faire fe pourra . 

C H A P I T R E X I X . 

Des Eponges. 

LEs Eponges fon t une efpcce de Fungus , ou C h a m p i g n o n mar in , qui fe 
t rouve at taché aux Rochers qui fon t dans la mer . 

Je ne m'arréteray poin t à rapporter icy ce que quant i té d 'Auteurs difent t o u -
chan t les E p o n g e s , les uns difant qu'il y e n a de mâles & de femel les , & qu'Us 
11e fon t n'y Plantes ny A n i m a u x , mais que c'cft u n Z o o p h y t e , c'eft à dire qu'elles 
t iennent des An imaux & des P lan tes , pour dire que nous vendons de deux fortes 
d 'Epongés : fçavoir les fines, qui fon t celles à qui les Anciens on t d o n n e le n o m 
de mâle , & aux grofles celuy de femelle. La p lufpar t des Eponges que 
nous v e n d o n s , viennent de l aMedi t e ranée , &i l y a une certaine Iile dansTAfie 
qui nous fou rn i t une for t grande quant i té d 'Epongés . Cet te Iile s'appelle I cane , 
c u N i c a r i e , l à où les garçons ne fe marient poin t que l 'on ne voye qu'iis i ç i chen t 
ramailer des Eponges du f o n d ou du mil eu de la mer ; & pour cet effet, q u a n d 
q u e l q u ' u n veut marier fa fille une t roupe de Garçons fe dépouil lent nuds , & Ce 
jettent en mer ; & celuy qui dure le plus dans l ' eau , & qui rapporte plus d ' E p o n -
ge, eft celuy qui époufe la fille,dautant qu'ils payent leurs t r ibut au Grand Seigneur 
en Eponges . 

Les Eponges les plus eftimées fon t les fines , qui pour être parfaites doivent 
être b l o n d e s , fines, legeres, que les t rous en ioienr petits & ferrez , les plus g r o f -
fes & les moins remplies de pierres qu'il fe pourra . A 1 égard des grofles E p o n -
ges , plus elles approchent des qualitez des fines, plus elles fon t eftimées. 

L 'u lagedes Eponges eft f i c o n n u s , qu'il m'ef t inutil le d 'en iaire aucune deferi-
tion. On fefer t des Eponges fines, après avoir été coupées par t ranches , & mife Eponi,cs 

dans la cire blanche f o n d u e , & preflé dans u n e preife pour met t re dans les playes, rrcfat«s-
afin de la faire agrandir . Ces Eponges ainii a c c o m m o d é e s , eft ce que nous v e n -
dons aux Ch i ru rg i ens , & autres p e r f o n n e s , fous le n o m d 'épongés préparées. 

On calcine les Eponges , & la poudre que l 'on en tire eft fo r t propre p o u r ne t - EpfM1o.s 

royer les dents .On t rouve dans les grofles Eponges de certaines pierrettes,& autres calc:""s-
corps étrangers,à qui l 'on at t r ibue é tant pulverifé,la propriété de guérir la gravelle. 

Quelques-uns on t d o n n é à ces pierres le n o m de Cyf theo l i t h r e , il y a quelques p;e ) 

Auteurs qui aifurent que les pierres d 'épongés qui fe rencont ren t en fo rme d ' aman- d'Epongés, 
des , étant broyées & prifes dans quelques liqueurs convenables , fon t propre 
pour faire mour i r les vers des petits enfans. A l 'égard du choix de les pierres, elles 
en on t poin t d'autres que d'être véritables il n 'y a que ceux qui les o n t tirées 
des éponges qui en puiifent répondre . 

X iij 
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C H A P I T R E X X . 

Des Salles. 

T Es Scilles fon t des O i g n o n s «qui nous f on t apportés d 'Efpagne où ils 
» croiilent en a b o n d a n c e , pr incipalement des rivages de la mer ; il en vient auflï 

quant i té en N o r m a n d i e , fu r tou t auprès de Q u i l b œ u f à dix-hui t lieu es par dc-là 
Roi ien. 

Ces O i g n o n s fon t de différentes groifeurs & couleurs , mais ceux que nous 
voyons ordinairement i on t les Scilles r o u g e s , que les anciens on t n o m m é f e -
melle. P o u r les blanches ils leurs o n t d o n n é le n o m de maie , mais nous n ' e n 
voyons que tres-peu. 

Ces O i g n o n s étant en terre pouifent des feiiilles larges , vertes & l o n g u e s , & des 
f ie urs en f o r m e d'étoile d 'une couleur blanche. 

On choiiira les Scilles nouvel les , pefan tes , f e r m e s , b ien nour r ies , & prendre 
garde qu'elles ne foient pourries du côté de la tête , à quoy elles ion for t f u -
jettes. On fe fert des Scilles dans la Pharmacie pour faire du vinaigre & m i e l , 
i u r n o m m é c Scillitic, & pour faire des Trochi fques , qui f on t la premiere d ro -
gue delà T h e n a q u e , & pour quelques Onguen t s ou Emplâtres, comme V^Althea &t 
le Diachylum magnum & autres. Plufieurs perfonnes m ' o n t aifuré que les Scilles 
qui fe t rouvent & que j'ay veu en N o r m a n d i e , fon t ce que les Botaniftes a p -
pellent Pancratium , ce que je ne veut a i fu re rpour n 'en être pas certain. 

On eftime les Scilles, pr incipalement le c œ u r , être un po i fon ,c ' e l f pourquoy 
quand on veut s'en fervir on les f end en d e u x , & on en rejette les feiiilles ieches,& 
le c œ u r , & le milieu on l ' expofe à l ' a i r , quand elles f on t ieches on en fait le 
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vinaigre & le miel ; & pour la Theriaque on en fait de même , mais au lieu de les 
expofer à l'air on les couvre de pate ,& on les fait cuire au four , fu r tou t quand 
c'eft pour en faire des trochifque , ainfi qu'il eft décrit dans plufieurs Pharmaco-
pée. Les Scilles font extrêmement ameres, & leurs fucs fort vifqueux. 

C H A P I T R E X X I . 

De la Soude. 

LA Soude eft un Sel gris'que l 'on nous envoye d'Alican, & de Cartagéne 
en Elpagne,en pierre de différentes groifeurs. 

La Soude fe fait d'une plante qui croit le long de la mer , que.les Botaniftes 
appellent Kali, & des Ôuvriers qui la brûlent la Marie. Cette plante pouffe une 
tige de la hauteur d'un pied & demy ou environ , garnie de petites feuilles 
étroites, ainii que deffus eft la figure. On feme cette herbe , & lorfqu'elle eft 
parvenue àia jufte grandeur on la coupe & on la feine comme on fait icy le 
fom. 

Lorfqu'elle eft feche les Efpagnols font de grands trous dans terre en forme 
de carriere, enfuite dequoy ils jettent dedans une botte de cette herbe feche à 
qui ils ont mis le feu , & après l'avoir jettéc dans le trou ils en jettent d'au-
tres par deflus , & lorfqu elles font bien allumées ils rempliffent les trous de 
fes bottes d'herbes , & après l'avoir rempli ils le bouchent , & ayant laiffé 
le tout enfemble pendant une efpace de temps , tant pour le bien reduire en 
cendre que pour luy faire prendre corps, & la reduire en pierre de la ma-
nière que nous la voyons , & après avoir débouché le trou , ils trouvent 
cette herbe brûlée & en pierre dure qu'ils font obligez de caffer , & de mon-
ter de la même manière que l'on tire les pierres des carrieres. 
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soudcd-A- Nous vendons à Paris de quatre fortes de Soudes, à qui les anciens ont don-
(«diif ^ n o m Salicore, ou Salicote, ou d'Alun Catin, dont la premiere & la 
rends' e" plus eftimée eft la Soude d'Alican , laquelle pour être de la qualité requife, 

doit être feche & fonanr.e , d'un gris biuatre au deffus & au dedans , gar-
nie de petits trous faite en forme d'oeil de perdrix, & qu'en crachant deffus 
& porté au nez, elle ne fente point un goût de mer ou de marecage. On pren-
dra garde auflï que les pierres ne {oient point entourées d'une croûte verdâtre, 
ny remplie de pierre, en ce que cette premiere defcchiofité tache & gâte entiè-
rement le linge -, & la fécondé luy augmente fon poids , & tache-auflï le linge 
fuivant les pierres qui fe font trouvées dedans, principalement quand c'eft de la 
brique. On prendra garde aufli que les balles n'en aye point été ouvertes , en ce 
qu'il y en a qui retirent les bonnes pierres & en mettent de méchante. On pre-
ferera celle qui eft en petite pierre, de la groifeur des cailloux, à qui pour ce fu-
jet on a donné le nom Cailloti, en ce qu'elle eft ordinairement bonne , & qu'il 
y a beaucoup moins de rifque qu'à celle qui eft en groife pierre, ou à celle qui 
n'eft que du menu. 

La Soude d'Alican eft fort en ufage par les Verriers, pour en faire le ver-
re , en étant la baze auflï-bien que des émaux clairs, ainfi qu'il ie verra cy-
aprés. 

Les Savoniers s'en fervent auflï beaucoup , pour en tirer le fel qu'ils font en-
trer dans la compofition du favon blanc & marbré ; mais la plus grande quan-
tité de Soude, qui vient d 'Efpagne, fe confomme à Paris ou aux villages cir-
convoiiins , pour vendre aux Blanchiifeufes qui s'en fervent pour blanchir le 
linge. 

On tire de la Soude par le moyen de l'eau commune , un fel blanc, 
Sel A!»a i i . qui eft ce que l'on appelle Sel de Kali ou Ahcali , qui veut autant dire 

que fel de Soude, en ce que Al eft un mot Arabe , qui lignifie Sel , & Kali, 
Soude. On remarquera icy qu'il n'y a que ce fel qui porte le nom de fel AlKali, 
quoyquele fel fixe de toutes les plantes peuvent être appelle fels Alicali, avec cette 
difference, que l'on doit ajouter au bout le nom de la Mante, comme par exemple 
le fel AlKali, d'Abfinthe, de Centauré ,& autres femblables. Ainfi les Mar-
chands à qui on demandera du Sel Alicali, ne doivent donner autre chofe que 
le fel de la foude. Il y en a qui prentendent que le veritable fel AlKali foit le 
fel de verre ; mais ils fe trompent, ainfi que je le feray voir au Chapitre du fel 
de verre, ce qui fera qu'ils fe donneront de garde de 1<? vendre pour fel Al-
Kali. 

La fécondé forte de Soude eft laCartagéne, qui différé en bonté de celle 
orïgafc. d'Alican , parce qu'elle n'eft pas fi blûë, que les trous en font plus petits 3 qu'elle 

a plus de croûte, & que les bailes en font plus groffes. 
soud- de troifiéme eft la Soude furnommée de Bourde, qui doit être enrierëment 
Eouidc. rejettée, ne fervant qu'à tromper ceux qui Tachettent , n'étant qu'une Soude 

d'une tres-méchante qualité. Cette Soude cft ordinairement humide, d'une 
couleur noirâtre , verdatre , & fort puante, 

sonde de La quatrième eft la Soude de Cherbourg, furnommée de Varecq, qui fe fait 
Varecq. d'une herbe qui fe trouve le long des côtes de la mer de Normandie.Cette foude,eft 

auflï d'une très méchante qualité, étant fort humide, de la couleur &de l'odeur 
de Bourde ,& toute remplie de pierre. Ces deux fortes de Soudes , avec celle qui 
fort des Savoneries qui eft denuée de fon fel , ne fervent qu'à engager la con-

fidence 
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{cience de ceux qui la vendent en poudre ou battue , en détail , en ce quils 
trompent les pauvres blanchiiTeufes qui l'employent ; & comme ces Soudes 
n'ont prefque aucun Tel,ils y mêlent delà chaux,ce qui caufc bien de la pei-
ne à ceux qui la battent & qui la mélangent, en ce que cela leurs mange la peau 
des doigts. Et de plus, c'eft que cela caiTe & ufe il fort le linge , qu'il dure une 
fois moins que celuy qui auroit été blanchi avec la Soude de la bonne qualité. 
Et comme ces deux fortes de Soudes font toûjours humides, il y en a qui ont 
des fours chez eux pour la faire fecher. Ainii de milles autres drogues qu'ils 
mettent dedans, tant afin de luy augmenter fon poids, que pour en faire meil-
leur marché que les honnêtes Marchands , qui ne peuvent ce refoudre à faire 
toutes ces fortes d'abus. Je crois en avoir aifez dit pour empêcher les Epi-
ciers de mélanger la Soude, & autres marchandifes , & par ce moyen auront 
leurs confciences libres, & y gagneront beaucoup plus que des'amufer à tous 
ces mélanges, & feront caufe que chacun la vendra également , & que per-
fonne ne fera trompé : &furtout les blanchiifeufes qui font de pauvres gens, 
qui le plus fouvent n'ont que de l'argent po«r avoir de la Soude, & encore la 
plufpart du temps il faut qu'ils mettent leurs hardes en gages. Et lorfqu'ils ont 
employé cette marchandife qu'ils ont eu tant de peine à avoir , ils font con-
traints de la jetter, & de recommencer leurs leilives avec de plus grands frais 
que ii elle n'avoit jamais été faite -, ce qui leurs caufe bien de la perte & du cha-
grin. 

Il faut aufli d'un autre côté que ceux qui ont befoin de cette marchandife, n'y 
plaignent pas l'argent, en ce que le bon marché que l'on la demande le plus 
fouvent, eft la caufe des malverfations qui s'y font ; ce qui n'eft pas d'une pe-
tite confequence, puifque le public y eft intereifé. 

C H A P I T R E X * X I I . 

Du Sel de Verre; 

LE Sel de Verre, que les Ouvriers appellent Salin , ou Ecume de verre, eft 
une craife qui fe fait fur le verre lorfqu'il eft en fuiion ; & cette écume ne pro-

vient que de la foude, ou des cendres dont les Verriers fe fervent pour faire le 
verre, en ce que les cailloux dequoy les Verriers fe fervent, ne rendent point 
d'écume. 

Le Sel de verre doit être en gros morceaux , blancs deifus & dedans, pefant, 
le plus femblables à du marbre qu'il fera poftible, & rejetter celuy qui eft craf-
feux , noirâtre & humide. 

Le Sel de verre eft fort enufage par ceux qui font l'émail blanc pour vernir la 
fayence, en ce qu'il ayde à vitrifier le iablon ; & c'eft une chofe remarquable 
que le fel de verre ne peut fervir aux Verriers, & les Fayenciers ont bien de la 
peine à s'en paifer. 

Après que l'on a ôté la groife écume du verre, il s'en rencontre une autre 
dont on fait pluiieurs Ouvrages , qui eft ce que nous appelions Suin deSj in dc 

verre. verrc' 

I. Partie. 
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C H A P I T R E X X I V . 

Du Criftalin. 

N entend par Criftalin le corps des verres brillans, ou émaux clairs , & 
qui eft fait de foude d'Alican, & de fablon vitrifié enfemble. On donne 

à ce Criftalin la couleur d'aigle marine, en le colorant avec le vitriol de Chipre, 
Divcrfcs ou cuivre rouge. On luy donne la couleur verte avec le cuivre jaune , o u de la 
nu".d E limaille d'épingle. On luy donne la couleur de pourpre , en le colorant avec 

de la magalaiffe ou du perigueur.Le rouge de gueule avec du cuivre rouge & 
roiiillure de fer. Le rouge clair avec du cuivre de rofetee. Le beau rouge de ru-
bis , avec de l'or & du cuivre de rofette. Le jaune, avec de la roiiillure de fer & 
de l'eau de la mer , quelques-uns ycajoûtent le vif-argent , le fer & le plomb. 
La couleur d 'Agathe,avec l'argent & lefouffre. Le jaune de couleur d 'ambre, 

Rocaiiie- ou Rocaille, avec le Minium. Le vert d'é mer au des, ou Rocaille , avec le cuivre 
jaune. Le couleur d'aimatiftes, avec leperigueur. 

Ces différentes vitrifications étant fondue au feu de lampe & foufflee , on en 
verre (buf. fait ce que nous appelions verre fouffl ; ou brillant ; dont fe fervent les Orfèvres & 
îauts.: Rocailleurs, pour mélanger avec les émaux faits d'étain. A l'égard de la con-

noiliance de ces vitrifications , ou vert-brillant , il n'y a que ceux qui les em-
ployent qui en puiifent connoître la beauté & la bonté , furtout le beau rouge 
en ce qu'il perd fa couleur au feu. 

L 

C H - A P I T R E X X V . 

De lA^ur. 

'Azur en pierre ou Smalte,eft une vititrification faite de foude d'Alican,de cen-
dre gravelée, de fablon & de fafre.On donne à cette vitrification une couleur 

plus ou moins foncée, fuivant que l'on y a mis de fafre , & c'eft ce qui caufe 
que nous avons des azurs ou émaux plus ou moins colorez. Les Allemands pul-

Azir à verifent ces vitrifications ou pierres , & en font ce que nous appelions Azur à 
poudre. p O U j r e r > £)e cet Azur, étant broyé, on en fait de l'émail, qui eft plus ou moins 

beau, fuivant qu'il eft fin & haut en couleur. Néanmoins les Hollandois nous 
envoyentun émail d'un.bleu fort pâle, qui eft beaucoup plus eftime &plus cher 

Email. que les autres émaux , & à caufe qu'étant employé â l'huile il fait un affez beau 
bleu approchant de celuy de l 'Outremer, c'eft pourquoy on luy a donné le nom 

d'Hollande d'Outremer commun ou d'Hollande. 

On doit choifir l'Azur à poudrer fa bleux, bien grenu, & le plus foncé en cou-
leur blûë qu'il fera poftible , & les émaux communs les plus fins & les plus 
hauts en couleur qu'il fe pourra. Pour l'Outremer d'Hollande , plus il eft fin & 
pâle plus il eft eftimé, en ce que plus il eft broyé, plus la couleur fe per t , & 
plus fa couleur revient à l'employ. 

Les Azurs & Emaux font fort ufité par les Peintres, quoy qu'il n'y aye point 
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de peinture plus difficile à employer, en ce qu'ils n'ont point de corps. On fe 
fert auifi de l 'émail, J>our donner de la couleur à l 'amidon, & en faire de i'em-
poix bleu. 

C H A P I T R E X X V I . 

De îEmail en tablette. 
• -

L'Email en Tablet te , ou Inde c o m m u n , eft de l'Email en for te , haut en cou-
leur, de l'indigo deslflcs & de l'amidon en poudre, & par le moyen d'une eau 

gommée on en fait une pâte platte que l'on coupe eniuite en tablettes, d'une 
grandeur &épaifleur raifonnable. Cette Inde fert à marquer les moutons ; mais 
ce qu'il y a de fâcheux , c'eft que quelques-uns le vendent à ceux qui ne <;'y 
connoifTent pas pour veritable Inde , ce qui fera néanmoins facile à connoî-
t r e , ence que cet Inde eft en quarraux épais, d'un bleu verdâtre,& qui étant 
mis dans l'eau l'Email fe précipité & fe trouve en manière de fable, eu qui ne 
fe rencontre point dans l'inde delà bonne qualité; 

C H A P I T R E X X V I I . 

De la Roquette. 

LA Roquette., ou Cendre du Levant, eft de la Roquette brûlée & réduite eu 
cendre. On l'appelle Cendre du Levant , à caufe qu'elle eft faite à S.Jean 

d'Acre à dix lieues de Jerufalem, & à Tripoli de Syrie. La permiere eftla plus 
eftimée. 

La Roquette n'a autre ufage que je fçache, que pour les Savoniers & VcrrierSj 
qui s'en fervent pour faire le fa von & le cnftal. 

A l'égard de fon choix il n'y a que les Ouvriers qui la puiifent cônnoitre 
après qu'ils en ont effayé Celle de S. Jean d'Acre qui eft la plus eftimée , vient 
dans des facs gris, & celle de Tripoli dans des facs bleu. 

Outre la Roquette on brûle , furtout en Lorraine , une herbe nommée fou-
gc re ,& des cendres de cette herbe on s'en fert au lieu de Soude, pour faire les 
bouteilles furnommées de fougere. 

Fin des Te iiilles -. 
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Des Fleurs. 

P R E F A C E 

ES Fleurs font des 'Boutons épanouis de diverfes couleurs & grojjeurs t 

pouffe les legetaux > d'où naît fort leurs Fruits (y leurs Graines* 

Une Fleur efl compofée de trois parties : Sçavoir » l'enveloppe ou le cali* 

ce i le feuillage (y le fond, le cœur ou le milieu. Le mol de fleur vient d# 

mot Grec P h l o x , & du Latin Flos ou Flamma i qui fignïfle Flamme , en 

ce que l'on pretend que les fleurs reprefentent une efpece de famé. 

Outre les fleurs de quelques plantes que nous vendons t je comprendray dans ce Cha-

pitre les Jfleurs ou leurs parties, (y même ce que l'on en tire » comme aujjiles végétaux* 

qui n'ont point eu de place dans cet Ouvrage , n'ayant point de Genre , comme U 

Spicnardt l'Epitime, & autres femblahles. 
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C H A P I T R E i . 

De la Squenanthe. 
i 

LÀ Squaenanthe, Stxcananthe, fleur d'Efquinant, ou de jonc odorant, où 
Pâture de Chameau, eil la Fleur d'une petite plante , ou pour mieux dire 

d'un Jonc qui croît en abondance dans l'Arabie heureufe, & au pied du Mont -
Liban , d'où il nous cft apporté par Marfeille. Cette plante étant fur pied peut 
avoir environ un pied de haut. Èlle a fa racine noveufe & fort petite, garnie 
d'un petit filament, dur , long & blanc , & de chaque racine fortent plufieurs 
tuyaux aufli durs , de la grofleur, figure ^ & couleur d'une paille d'orge , après 
lefquelles naît des petites fleurs veloutées tout au tour , &dont le fond eft d'un 
rouge incarnat. Si bien que lorfque ce Jonc eft en fleur, c'eft une tres-belle 
plante à voir ; & autant que cette fleur eft agréable à la vue , autant elle l'eft au 
g o û t , ayant un goût chaud piquant &fort aromatique. 

On nous envoyé de Marfeille la Fleur &le Jonc feparé l'un de l'autre : Scavoir, 
le jonc par petites bottes, & la Fleur de la manière qu'elle a été cueillie , quel-
quefois nette , & quelquefois aufli bien fale. C'eft pourquoy les A'poticaires cu-
rieux de faire de belles drogues,la mondent en la couvrant d'un drap , qui eft 
un ouvrage affez ennuyeux. On doit aufli la choifir la plus nouvelle , & la plus 
vermeille qu'il fera pofhblc. 

A l'égard du Jonc on le doit choifir bien entier, le plus blond, & le plus ap-
prochant du goût de la fleur que faire fc pourra. 

La Squacnanthe a quelque peu d'ufage dans la medecine, mais fon plus grand 
ufage eft pour la Theriaque. Comme cette fleur eft ordinairement rare 3c chere, 
comme elle eft prefentement qu'il ne s'en peut trouver, on le doit fervir à fa pîacs 
du Jonc ; mais quand elle ne l'eft pas & que l'on en peut recouvrer, il faut fe 
fervir delà fleur & non du jonc, ayant beaucoup plus de vertu. 
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C H A P I T R E II. 

jDes Rofes de Provins. 
- • — , • 

LESRofes,furnommées de Provins, font des fleurs d'un rouge foncé & ve-
louté , que l 'on nous apporte de Provins, petite ville à dix -huit lieu'cs de 

Taris. Ces Rofes viennent en fi grande abondance autour de cette ville , qu'il 
cft d'une neceflité abfolue que c.e terroir foit fort propre pour la culture, & l'é-
lévation de cette efpece deRofiers ; en ce que les Rofes de Provins furpaffent en 
beauté & b o n t é , toutes celles qui viennent de tous autres endroits : & ce qui 
contribue beaucoup à leur perfection, c'eft que les habitans des lieux font fî 
adroits à les faire fecher, qu'elles fe confervent beaucoup plus long-temps que 
les autres, tant dans leurs couleurs que dans leur odeur. On nous apporte de 
Provins de deux fortes de Rofes, que nous diftinguons foûs différends noms : S a -
voir les belles, foûs celuy de Rofes de la bonne ou grande fortes, & celles d'après, 
foûs celuy de la moyenne forte. Ces Rofes pour être parfaites, doivent être hau-
tes en couleur, c'eft à dire d'un rouge noi r , velouté, bien odorantes , bien fe-
ches, les moins remplies de graines & de petites feuilles qu'il fera poifible, & 
qu'elles foient véritables Provins, & qu'elles n'ayent point été coloré de quel-
que acide, ce qui fera facile à connoître, en ce qu'elles font d'un rouge clair, 
& que cette couleur fe pert bien-tôt. 

Ceux qui feront gros negoce de Rofes de Provins , auront foin de les tenir 
dans des lieux fecs, &bien enfermé de peur que l'air n'y entre, & qu'elles foient 
bien preilées, &en cet état pourront les garder dans leur beauté pendant un an 
ou dix-huit mois jmais au bout de ce temps-la. quelque précaution que l 'on y 
pUiffe apporter, leurs couleurs & odeurs fe perdent, & les vers s'y engendrent. 
Quelques-uns y mettent du vieux fer , pour empêcher que les vers ne s'y met-
tent. 
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Les Rofes de Provins font des fleurs fort eftimées de tout le monde , à caufe 

quelles font très aftrin genres fort propre pour fortifier les nerfs , ou autres 
parties du corps affoiblies, foit par.foullure ou détorfe, après avoir été bouil-
lie dans de gros vin,ou dans de la lie de vin,elles ont beaucoup d'ufage dans la mé-
decine , en ce qu'elles entrent dans pluiieurs compofitions galeniques 5 mais depuis 
quelques années que les Rofes de Provins font cheres à cauie du peu de récolté 
que l'on en fait , la plufpart des Epiciers & Apoticaires, ou autres perfonnes qui 
vendent ou employent des Rofes de Provins, fe contentent aifez mal à pro-
pos de nos Rofes rouges, foit de celles qui fc cultivent autour de Paris , ou 
dans les autres endroits ; c eft ce qui fait qu'il y a bien à dire qu'il fe confom-
me tant de Rofes de Provins ptefentement qu'il s'en confommoit le temps paiTé. 
Néanmoins ceux qui font ce ménage n'en ont pas plus de raifon , tant parce 
que celles des autres endroits n'approchent n'y en beauté ny en qualité, des vérita-
bles Rofes de Provins; & de plus, c'eft qu'elles ne fe peuvent conferver aulli 
long-temps, malgré tous les foins que ces particuliers y puiflent apporter pour 
les conferver. Les véritables Rofes de Provins font ii eftimées aux Indes, qu'il 
y a des temps qu'elles s'y vendent au poids de l'or , & qu'ils leurs en faut à 
quelque prix que ce foit. Outre la grande quantité de Rofes de Provins que ,„onfcrvé 

nous vendons, nous en faifons venir les conferves feches & liquides, & même iose de 
quelquefois le firop étant les lieux où ces fortes de compofitions fe font le 
mieux , & qui que ce foit ne doute pas que ces conferves &firops ne foient beau-
coup plus parfaites que celles qui fe pourroient faire dans les autres endroits, 
&avec d'autres Rofes. A l'égard du choix de ces conferves & firops , ils n'en 
ont point d'autres que d être véritables Provins, & faites par d'honnêtes gens, 
& prendre garde qu'elle n'aye été rougie avec de l'efprit de vitriol , ou autres 
acides, comme il n'arrive que trop fouvent , fur tout quand elle font vieilles. On 
eftime ces conferves ; fçavoir , ia liquide pour aider à prendre les purgatifs en 
bol , ou pour fortifier ic cœur & l'eftomac ; & la feche fert aux mêmes 
maladies que cy-deflus,& même pour guérir les rhumes , & appaifer les cours 
de ventre. Le Sirop a les mêmes qualitez que la conferve , à la referve qu'il 
n'agit pas avec tant de force. 

Outre ces conferves de Rofes, on nous apporre encore de Provins une "autre 
conferve de Rofes blanches,à qui on attribue à peu prés les mêmes qualitez de Cona-wt 
celles qui font faites avec les rouges. Il y a néanmoins bien à dire qu'elle aye j^ns. ' 
tant de confommation. 

Nous faifons encore venir de Provins une autre conferve liquide, ou pour 
mieux dire un miel fondu dans du fuc de Rofes de Provins recentes, & cuit en-
fuite en confiftance de firop cette conferve liquide eft ce que les Apoticaires 
appellent miel rofat , lequel pour être de la bonne qualité il faut qu'il ioit cuit 
en bonne confiftance, le plus clair , c'eft a dire, le plus clarifié , & le plus fidel-
lementfait qu'il fera poflible, en ce que ce miel rofat clarifié n'eft guere ufité 
que pour les gargarifmcs, &pour fortifier les gencives, furtout quand on s'en 
fert avCc de l 'efpnt de fel, pour fe nettoyer les dents. Tout le miel rofat que 
les Apoticaires vendent eft fait de leurs mains, & avec des Rofes rouges d'icy 
autour, & fi le plus fouvent il n'eft pas clarifié, c'eft ce qui fait qu'il fe trou-
ve du miel rofat chez eux, qui reifemble plutôt à de la lie qu'à du miel cuit. 
Il faut néanmoins en excepter les honnêtes gens , car il eft certain que nous 
avons à Paris quelques Apoticaires qui font de très habiles & honnêtes gens , 
& qui n'employent que tout ce qu'il y a de plus beau & de meilleur j mais il y en 
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à en recompenfe qui ont des drogues qui font incapables d'entrer dans le corps 
humain, par les mechanics drogues qu'ils employent , ou par le peu de debit 
qu'ils en font , à quoy il feroit facile de remedier il le peuple n'étoit pas fi ava-
Titieux qu'il eft , & que les vifites qui fe font tous les ans dans un tempsprcfcrit, 
•fuifent generales, c'eft à dire qu'il n'y eut point plus défaveur chez les uns que 
chez les autres. 

Outre toutes ces preparations de Rofes, nous vendons de plus comme Con-
fifeurs, le iïrop de Rofes pâles, c'eft à dire le firop fait de nos Rofcs communes, 
ainfi que je l'ay marqué au Chapitre des dragée à la p-igc loi. & pour qu'il foit 
delà qualité requife il doit avoir été fait avec de la veritable caflonade de Bre-
fil , ou autres fucres blancs. Il doit être cuit en bonne coniiftance, d'un bon goût 
& d'une bonne odeur. 

A l'égard de fa preparation, les uns le font par infuiion , les autres avec le fuc 
des Rofes ; ainfi que l'on le pourra voir dans pluheurs Pharmacopée qui en trai-
tent. Et comme le parfum eît un Art qui eft permis à tout le monde, nous ven-

EauRofe . dons l'eau rofe que nous achetons des Apoticaires , ou D ftillateurs , qui iont 
ceux qui la font. La fabrique d'aucune marchandée ne nous étant permiie, 
quoy qu'affez mal à propos, en ce qu'il voudroit mieux qu'un chacun fit ce 
qu'il vend, afin qu'il en peut répondre , tant parce qu'il y a quantité de dro-
gues dont on ne peut avoir une jufte connoiifance , quelque fcicnce que l'on 
aye , & quelque exactitude que l'on n'y apporte, que parce qu'ils ne pourroient 
s'exeufer fur d'autres, comme on le pourra voir par i 'eaurofe,en ce qu'on a de 
la peine â diftinguer celle qui eft faite avec les rofes pâles toutes pures, ou mélan-
gées de bois de rofcs ; & d'autres qui font bien pires , qui prennent de l'eau de 
fontaine qu'ils diftillent , afin qu'elles fe gardent, fur laquelle ils jettent tant 
foit peu d'huile de rofes , & d'autres qui ne prennent pas la peine de la diftil-
ler ; ainfi font de l'eau rofe en tout temps,& au prix qu'ils veulent , ce qui 
fait tort aux honnêtes Marchands. 

L'ufage de l'eau rofe elt fi connu de tout le monde , qu'il eft inutile de m'y 
arrêter ; mais la plus grande confommation qui s'en fait eft pour les maladies 
des yeux, & par quantité d'autres particuliers qui s'en fervent , comme Parfu-
meurs, Paticiers & autres. 

A. l'égard de la connoiffance de l'eau rofe , la meilleur que j'en puis donner, 
c'eft de l'acheter d'honnêtes gens, & non pas de ces Coureurs qui en colpor-
tent de boutique en boutique, qui le plus fouvent ne vendent rien qui vaille. 
Elle doit être d'une bonne odeur , bien claire , ne fentant l'empireme n'y le 
brûlé ; qu'il y ait au moins fix mois qu'elle foit faite, & de la premiere tiré, étant 
bien meilleur que celle d'après ; car tout ce qu'il y a d'habiles gens fçavent que 
ce qui monte le premier aux plantes aromatiques, eft toûjours le meilleur, quoy 
qu'il y ait un Auteur nouveau qui dit que lorfque l'on diftille les rofes l'eau 
monte la premiere , enfuite l 'efprit, & en troifiéme lieu l'huile ; ce qui eft tout 
contraire , puifque cc qui monte le premier eft l'huile avec une eau odorante. 

Efprit & Outre l'eau que l'on tire des rofes, l'on en peut tirer un efprit odorant & in-
huiî de flammable, fort propre pour fortifier réjouir le cœur&l'eftomac. 

O11 peut tirer aufti des rofes une huile blanche &fort odorante ; mais fa gran-
de cherté & le peu que l'on en peut tirer, eft la caufe que nous n'en vendons 
que très-peu. Quelques Auteurs difent que les rofes qui reftent dans l'alambic, 
après la diftillation, fur tout dans un vaiffeau que l'on appelle Rofaire , & qui 
s'y trouve en forme de gâteau, après avoir été retiré & feché au Soleil , eft 

ce 



des Drogues, Livre VI. ï 7 5 
ce que l'on appelle chapeau ou pain de Rofès, defquelles on fe fert pour fortifier ; Pa;n 

mais pour mon particulier , je ne puis m'empêcher de dire que ces rofes bouillies Kj;c£* 
n'ont pas grandes proprietez que ceux qui voudront des painsde rofes préfére-
ront ceux dont il n'y aura que le fuc qui en aye été tiré, en ce que la raifon veut 
qu'une chofe bouillie n'aye tant de propriété que celle dont on n'a tiré que le fuc, 
principalement quand c'eft desaromats. Et ce qui peut prouver mon dire, c'eft 
que l'on tirera moins de fel fixes des rofes qui auront été bouillies , que de celle 
dont on aura retiré le fuc : & de plus, c'eft qu'ils font beaucoup plus de peine à 
fecher , quoyque l'on peut tirer un fel des rofes. Le peu d'ufage que l'on en sci 
fait , fera que je n'en diray rien. En un mot , on retire tant de chofes des Rofes 
que fans elle la medccine ne feroit pas fi fleuriffante qu'elle eft, 

G H A P I T R E I I I . 

Du Safran. 

LE Safran que les Latins ont appellé Crocus, à caufe de fa couleur rougea-
t re ,e f tune attante, ou pour mieux dire un filet d'un tres-beau rouge par 

un bout & jaune par l'autre , qui nous eft apporte de pluficurs endroits de 
France. . 

Ce qui porte le Safran eft un oignon aifez femblablc à ceux de nos gros écha-
lottes, à la referve qu'ils font un peu plus ronds , & d'une couleur plus rou-
geatre ; d'où iortent des tiges garnies de feuilles , longues , vertes & étroites ; 
au bout d'icelles naît une fleur d'un bleu mourant , dans le milieu defquelles eft 
trois petites attentes qui eft ce que nous appellont Safran. 

Le meilleur, le mieux nourri, & le plus eftimé Safran , eft celuy dePoifnc & de 
Bois-Commun en Gatinois, où il eft cultivé avec grand foin, étanc prefque toute 
la ncheife du pays. On plante au Printemps les oignons de Safran par rayons 

/. Partie. Z 
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comme la vigne, d'un pied dans terre. La première année il ne pouffe que de 
l'herbe qui demeure verte tout le long de l'Hyver jufqu'au commencement de 
l'Eté j&enfuiteces feuilles meurent. La fécondé année elle repouiïe avec une 
fleur gris-de-lin , dans le milieu de laquelle il y a trois petites attentes rou-
ges quieft le Safran. Lorfqu'il eft preft à cueillir, ce qui arrive aux mois de 
Septembre & Octobre , on le cueille avant que le Soleil foit levé, Si aufli-tôt 
on le retire d'avec la fleur , Si après avoir été bien mondé , on l'étend fur 
de? clayes fous lefqtielles il y a tant foit peu de feu pour le faire fecher. Le 
lendemain on retourne en cueillir d'autres qui a pouffe depuis que l'autre a 
été cueilli ; car c'eft une chofe admirable que ces oignons repouifent en vingt-
quatre heures ,& il continuent pluiieurs jours à le cueillir & à le faire fecher juf-
qu a ce que les oignons n'en rendent plus. 

D vc Os II croit en France quantité d'autres fortes de Safrans, comme ceux d'Orange, de 
sâfanS

dc Toulouie, d'Angoulême, deMenille enNormandie ; mais ce dernier eft le pire 
de tous, & il y a bien à dire que les trois autres foient n'y fi beaux ny ii bons 
que le vcritable Gatinois : c'eft pour ce fujet que l'on le doit preferer a tout 
autre. Et pour qu'il toit de la qualité requife il doit être en belles attentes, 
longues Si larges, bien velouté, &d 'un beau rouge, d'une bonne odeur , Si le 
moins chargez de filets jaunes, & le plus fec que faire fe pourra. 

Le Safran eft fort en ufage dans la medecine , étant un des grands cordiaux 
que nous ayons. Pluiieurs Ouvriers s'en fervent à caufe qu'il teint en jaune. Les 
Allemands, Anglois & Hollandois, font il amateurs du Safran du Gatinois, que 
tous les ans on entranfporte de grandes quantité dans leurs pays. 

Safran en Comme l'on vend beaucoup de Safran en poudre , on ne le doit acheter que 
d'honnêtes gens, en ce qu'il y~en a qui y mêlent des drogues, que les eiprits 
les plus mal-tournez auroient bien de la peine à s'imaginer, en ce que fon prin-
cipal ufage eft pour délayer dans de l'eau rofe, pour mettre fur les yeux des pe-
tits enfans, & autres qui ont la petite vérole : Et de plus , comme c'eft une 
marchandife aifez cherc , on n'eft pas bien aife d'être trompé. On nous envoye 
encore d'Efpagne un autre Safran qui eft impoflible d'en pouvoir rien faire , 
c'eft ce qui fait que je ne confcille à perfonnede s'en charger, n'étant propre à 
rien; ce qui ne provient que de l'ignorance des Efpagnols,quicroyent que le 

saf̂ n Safran ne fe peut conferver qu'en y mettant de l'huile. 
avf^iK. Anciens faifoient des Paftilles avec le Safran, la Myrrhe ,tes Rofes, l 'Ami-

don , la Gomme Arabique, & le vin. Toutes ces drogues pulverifées étoient ré-
duites en paftilles pat le moyen du vin. Ces Paftilles, ou Trochifques , nous 
étoient apportées le temps pafle de Syrie, & defquelles on fe fervoit pour guérir le 
mal des yeux , Se pour faire uriner. Cette pâte trochifquée étoit appcllée des 

Sagnu Anciens Crocomagma, Si de Nous Paftilles, ou Trochifques de Safran. Ce re-

mede eft peu connu Si en ufage prefentement. 
Fxtrrt & On peut tirer du Safran un Extrait Si un Sel, mais fa grande cherté fait que l'on 
£„deî l- en fait point. 

A l'égard du Safran d'Orange, qui eft celuy que nous vendons le plus. Quand 
le Safran du Gatinois eft cher , il doit être le plus approchant des qualitez de 
tcîuy du Gatinois qu'il fera poflible, quoyque la différence en foit grande, en ce 
qu'il i* eft jamais fi gros, n'y que fon odeur ny fa couleur , n'en eft jamais fi 
belle Si fi bonne. 
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Du Safran Batayd. 

C H A P I T R E I V . 

LE Safran Bâtard eft une plante fort commune. Elle a environ deux pieds de 
haut , garnies de feuilles, rudes, piquantes, longuettes, vertes & découpée. 

Au bout de chaque branche il fort une tête écailleuiè de la groifeur du bout 
du. pouce, & d'une couleur blanche. De cette tête fort quantité de petits fi-
lamens rouges & jaunes , qui eft ce que nous appelions Safran d'Allemagne , safran 
ou Bâtard, ou Fleurs de Carthame ; mais comme on ne prend pas la peine au tour ^l'Tu 
de Paris de recueillir ce Safran. Nous le faifons venir de l'Alface au de-là & en c»naïc 
deçà du Rhin , où il eft cultivé avec grand foin. Il en croît aufli quantité dans 
la Provence , principalement du côté de Selon & autres endroits. 

Ce Safran eft fort en ufage par les Plumaciers, & pour faire des rouges d*Ef. 
pagne , mais n'a aucun ufage dans la medecine,qui eft bien le contraire delà 
graine qui en a beaucoup. 

Pour ce qui eft de la graine,les Àpoticaires s'en fervent après avoir été mon-
dées , pour la compoiition des tablettes Diacarthami, dont elle eft la baze -, c'eft 
pour ce iujet qu'elles en portent le nom. On doit choiiîr la femence de Carthame 
pefante & bien pleine, la plus nouvelle & la mieux nourrie que faire fe pourra. 
A l'égard de la mondée, elle doit être nouvelle mondée, bien feche , & véritable 
Carthame, en ce qu'il y en a beaucoup qui au lieu de vendre de la femence de 
Carthame, donnent des graines de Melon, & de Courges coupées -, ce qui fera 
facile à connoître, en ce que le véritable Carthamceft rond par un bout & poin-
tu par l'autre , & en ce qu'il n'eft jamais (i blanc que la femence de melon , où 
talebaife. 

C H A P I T R E V . 

Du Safranum. 

OÛtre le Safran Bâtard on nous envoyé du Levant, fur tout d'Alexandrie , 
un Safran Bâtard , qui eft en petites attentes extrêmement menues, fiifécs & 

rougeatre. 
Ce Safran eft aufti la Fleur d'une efpece de Carthame, qui ne différé de celuy cy-

dcifus, qu'en ce que la plante en eft plus petite. On doit choifir cette fleur haute 
en couleur, d'un beau rouge Velouté, & le plus nouveau qu'il fera poflible. 

Son ufage eft pour les Teinturiers, furtoutàLyon & à Tours, où il s'en con-
fomme de très groifes parties pour faire des couleurs fines, comme incariiadin 
d'Eipagne & autres. 

I S i 
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c h a p i t r e v i . 
»—- k 

Des Balauftes. 

LES Balauftes font les Fleurs du grenadier fauvage , que l'on nous apporte 
de plufieurs endroits du Levant. Nous vendons de deux fortes de Balauf-

tes ; fçavoir , les fines & les communes. Nous entendons par Balanites fines cel-
les qui font garnies de leurs Fleurs, & les communes par celles qui n'ont que 
leurs Pecou. Comme les Balauftes fines ont quelque peu d'ufage dans la medé-
cinc, en ce qu'elles font fort aftringentes. On doit les choifir nouvelles, garnies 
de leurs fleurs, larges, & hautes en couleur, c'cft à dire d'un beau rouge velouté, 

r • r 

les moins rempiy de menu & de leur pecoul que faire le pourra. Les communes 
doivent être entièrement rejettées , comme n'étant point de vente , & étant pref-
que dénué de vertu. 

Grenade. À l'égard du Grenadier domeftique j nous n'en vendons point les Fleurs, 
en ce qu'elles ne le peuvent pas tant conferver que celles du fauvage ; mais en 
recompenfe nous faifons venir quantité de grenade de Provence & de Langue-
doc, tant à caufe que c'eft un fruit fort agréable à manger , que parce que ion 
fuc a quelques ufages dans la medccine , fur tout pour en faire le firop. Nous 

Fco:ce de vendons de plus l'écorce de grenade, en ce qu'elle eft aftnngente. On prendra 
c' garde qu'elle aye été bien fechée, & qu'elle ne fente point le moifi ; car la pluf-

part de ceux qui vendent de l'écorce de grenades, ne vendent que des grenades qui 
ont été fechées fans avoir été vuid ces, &lorfqu'elle font feches & que Ion veut 
s'en fervir, elles font fi moifies & font d'un fi méchant goût , qu'elles font plûtôt 
capable de dégoûter un malade que d'apporter du foulagement. 

c'nii-rve Nous vendons de plus la confervefeche de grenade, qui n'eft que du fucre 
a- ( , ru"ac fondu , à qui l'on a donné une couleur rouge avec tant foit peu de Cochenille, 

de crème, dé tar t ré , & d'alun. Cette conferve eft fi difficile à faire , que fï 
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un Co n fi leur ne feait travailler cette conferve, il n'en viendra jamais à bou t , à 
çaufe du peu d'alun que l'on eft obligé d'y mettre ; car il n'y a point de dro-
gue qui foit plus contraire au fucre que l 'alun, ce qui montre allez l'erreur de 
ceux qui difent que l'on met de l'alun dans le lucre pour le rafiner ; & 
la chofe eft fi réelle que quatre once d'alun font capable d'empêcher deux 
milliers de fucre de prendre corps. Pour revenir à nôtre conferve on fera 
averti de n'en pas faire grande provifion, étant fort peu de demande. Et de 
plusc'cft que lorsqu'elle eft devenue humide &: hors de vente on n'en fçau-
roitplus que faire , ne pouvant fe remettre en conferve comme auparavant -, 
cequife peut faire facilement des autres conferves , à caufe comme j'ay déjà 
dit , du peu d'alun qui eft dedans. En un m o t , l'alun fait au fucre cc quç 
J'huile fait à l'ancre. 

C H A P I T R E V I I . 

Du Stoechas Arabique* 

LE Stœchas, mal à appropos appelle Arabique, puifquetout ccluy que nom 
vendons, ne nous eft apporté que de Provence & du Languedoc, où il croit 

en grande quantité. 
Le Stœchas eft la fleur d'une plante qui a fes feuilles allez étroites & verda-

tres. Cette fleur vient en forme d'épic , de la groifeur du bout du doigt , d'où 
fortent de petites fleurs blues , allez approchantes de celles de la violette. 

La plus grafide partie du Stœchas que nous vendons vient de Marfeille, à cau-
fe qu'il y en a quantité dans les Ifles d'Hyeres qui étoient autrefois appeliez Stœ-
chade ; ce qui a apparemment fait donner le nom des ces Ifles à cette fleur. 

Le peu d'ufage que le Stœchas Arabique a dans la medecine, fait que nous 
n'en vendons que tres-peu , & c'eft ce qui fait que laplufpart de nôtre Stœchas, 
eft vieux furané, & prcfque fans aucun goût , odeur ny couleur & eft tout brifé j 

Z îij 
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Stœchas 
-v i t r ine . 

tiu lieu qu'il doit être en beaux épies , & d'une couleur blûë. Les Apoticai-
res de Montpellier confervent la couleur de fes fleurs , en ce que auflï-tôt 
qu'ils les ont achetées des payfans qui leurs apportent , ils les mettent fecher 
dans des livres, Se ainii ont un Stoechas doué de toutes les bonnes qualitez , Se 
le renouvellent tous les ans, leurs étant une marchandife fort commune. 

Outre le Stcechas Arabique , nous vendons encore le» fleurs de la Stœchas 
citrinc, à qui quelques-uns ont donné le nom d'Amarante jaune , mais le peu 
d'ufage que nous en faifons fait que je n'en diray rien , y ayant aifez d'Au-
teurs qui en traitent. Cette plante efl: fort commune en Provence Se en Lan-
guedoc. 

Le Stcechas Arabique vient il gros Se ii grand en Efpagne , qu'il s'y en trouve 
ibiaoci<1UC l ° n g u e u r &groiTeur du petit doigt, & même qu'il s'y en rencontre quel-

quefois dont les épies font blancs. 
Le principal ufage du Stœchas, eit pour la Theriaque, où il n'a befoin d'au-

tre choix que d'être gros, nouveau, bien violet Se bien net. 

Stoechas 

C H A P I T R E V I I I . 

Du iLomarm. 

L 
E Romarin eft une plante fi commune , qu'il efl: inutile de m'amufer à en 
faire la defeription, Se fi ce navoit été les différentes marchandifes que l'on 

en tire, &don t nous faifons un negoce aifei confiderable, je n'en aurois pas 
parlé. Ainfi je commcnceray par l'huile que l'on tire de fes feuilles Se fleurs, 

Romartn. k ^ cn mettant quantité de Romarin dans un alambic fait exprés, avec 
une quantité raifonnable d'eau commune, Se par le moyen du feu on en retire 
une huile blanche , claire, fort penetrante Se odorante, &doué de très belle- Se 
bonnes qualitez ; mais la cherté de cette huile, àcaufe du peu que l'on en tire, 
a obligé certaines gens de la fophiftiquer , ou de luy donner des Subihtuts 5 
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en ce que la plufpart dcceux qui en vendent ne débitent autre chofe que de 
l'Huile de Romarin, dans quoy ils ont fait entrer de l'efprit dev in , ou ils ven-
dent des huiles d'aipic, de lavandes, ou autres huiles aromatiques , cc qui ne 
fera pas difficile à connoitre, tant parce que la veritable huile de Romarin doit 
être blanche,claire, & tranfparente, d'une odeur douce , néanmoins fort pe-
nctrante. 

L'ufage de cette huile que l'on peut appeller effence , ou quinte-effence de Effhncc ou 
Romarin, eft quelque peu ufitée dans la medecine ; mais beaucoup plus par les ^ncTdc" 
Parfumeurs & par quantité de particuliers qui s'en fervent, tant pour aromati- Rcin"in' 
fer des liqueurs que pour s'en fervir pour la guerifon des playes , comme d'un 
baume très fpecifique pour ces fortes de maux. Ces hautes proprietez ont don-
né fujet à tous les Charlattans & Gens de Theatre , d'en faire leur principale 
marchandife, & de ne jurer que par leurs véritables Huile ou Eflence de Roma-
rin -, & cette pretenduë Eflence confifte en de l'huile de therebentine , & de la F.u(Te ef_ 
poix graffe qu'ils fondent enfemble, & avec de l'orcanette ils luy donnent une 
teinture rouge , & cnfuitela débitent malicieufement pour de la vcritable Hi ile 
de Romarin, & retirent bien de l'argent d'une marchandife qui ne leur coûte 
preique rien. Voilà de la maniéré dont le peuple eft abufé, furtout ceux qui fe 
fient à fes Baladins , & ce qui caufe que les honnêtes Marchands en vendent 
fi peu que cela ne vaut pas la peine d'en parler. 

La deuxième marchandife que nous tirons des fleurs du Romarin , eft une h 

eau à qui l'on a donné le nom d'Eau de la Reine d'Hongrie, en ce qu'on pre-
tend que ç'a été un Hermite qui en donna la recepte à une Reine d 'Hon-
grie. Les grandes proprietez que l'on a reconnu à cette eau , ou pour 
mieux dire à un efprit de vin , empreint des qualitez des fleurs de Ro-
marin comme cette liqueur a eu grand bruit dans le commencement, & la 
cherté qu'on la vendoit, comme efFe&ivement elle eft chere quand elle eft fai-
te dans les formes, a donné occafion à la plufpart de ceux qui en ont f a i t , & 
qui en font encore aujourd'huy, de chercher le moyen de l'établir à fi bon mar-
ché qu'une pinte ne leurs coûtent pas tant qu'un demiftié de celle faite dans 
les réglés. Et nous n'avons guere de marchandées où il fe commette plus d'a^ 
bus que fur l'Eau de la Reine d 'Hongrie, furtout en celle que l'on fait venir 
de la Foire de Beaucaire , de Montpellier , ou autres endroits du Languedoc, 
principalement quand elle a été faite par certaines gens qu'il n'eft pas befom 
de nommer , en ce que la plufpart de ceux qui en font métier & marchandife, 
au lieu de fe fervir de fleur de Romarin bien mondée , & d'efprit de vin bien 
deflegmé, ils ne fe fervent que de feuilles , quelquefois toutes pures , mais 
quelquefois aufli chargées de leurs fleurs, fuivant le temps qu'ils la préparent, 
&au lieu d'efprit de vin, ils ne fe fervent que d'eau de vie ,& enfuite diflillenf 
le tout enfemble, & en retirent un efprit de v in , qui eft d'une odeur très-forte de 
Romarin ; ou pour avoir plûtôt fait, ils diftillent de l'eau de vie fur laquelle ils y jet -
tent tant foit peu d'huile blanche de Romarin, & enfuite la mettent dans des 
bouteilles de différentes grandeurs , cachetées de leur cachet, avec une inferi-
ption moulée au devant de la bouteille , qui a ordinairement pour titre : 
Vmtable Eau de la Reine d'Hongrie faite far un tel y à un tel lieu. Et d 'autres 
qui au lieu de la faire venir la font à Paris. Voilà une belle atteftation , 
pour couvrir leurs tromperies. Si pour prouver mon dire j'ay befoin de 
preuve , je n'en veux point d'autres que celles que Monfïcur Verni Maine 
Apoticaire de Montpellier dans fa Pharmacopée, au traité des Eaux diftillées , 
à fa page82.9. Et M. Charas à fa Pharmacopée Chimique à la page 6}i. où l'on 
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"pourra voir que je ne fuis pas le premier qui a parlé contre Tes Sophiftiqueurs : 
"Et de plus, c'eft que je pourrais certifier l'avoir veu faire fur les lieux plufieurs 
"fois, & fi ces preuves ne font pas iufhiantes, je m'en rapporteray à ce qu'il y a 
"d'honnêtes & habiles Artiftes, de fçavoir s'il eft poihble de pouvoir établir cette 
eau au prix que ces Marchands l'établiffent àParis , fournir de bouteille , &d'en 
payer les Doiiannes & le Port : quand je leur ay objeété cela , ils diient que les 
"Heurs ne leurs coûtent rien , j'en demeure d'accord avec eux ; mais les grands 
frais qu'ils font obligez de fa i re , tant pour les cueillir que pout les monder , 

" & la cherté dcl'efprit de vin qu'ils doivent employer , leurs empêcherait bien 
d'en faire fi bon marché, puifqu'ils feroieht obligez d'en vendre autant une pinte 
qu'ils en vendent fix , & l'on ne verrait point tant de vendeurs d'Eau de la Reine 
d'Hongrie que l'on en voit , & le public en ferait bien mieux fervi. On fera donc 
averty de ne l'acheter que d'habiles gens , & incapables de la frauder , & d'y 
mettre le prix -, car il eft impoihble de la faire de la qualité requife , & d'en fai-
re bon marché; & quoy qu'elle coûte cher, ceux qui en auront acheté y trou-
veront encore plus de profit que d'avoir celle qui leur auroit moins coûté. 

On pourra connoitre la véritable Éau de la Reine d'Hongrie , par fa douce 
& fuâve odeur , & qu'elle eft capable de faire revenir les perfonnes les plus atta-
quées d'apoplexie , tant portez âu nez que pris intérieurement , & de chaifer. 
l'air le plus infeété ; ce qui ne fe rencontre guere à la plufpart de celle qu'on 
voit à Paris,qui eft d'une odeur fi forte qu'il n'eft pas difficile de diftinguer 
qu'elle n'eft faite qu'avec les feuilles & non avec les fleurs : & pour faire voir que 
la plufpart n'eft faite que de l'eau de vie diftiilée, il n'y a qu'à en mettre dans 
une cueillere d'argent pofée fur une afliette où il y aye de l'eau & y mettre le feu, 
on verra qu'il y reftera prés d'un quart d'humidité ce qui n'arriverait pas fi 
«lie avoit été faite avec de bon efprit de vin bien déflegme. Cette épreuve eft 
affez jolie, & qui pourra fervir % l'efprit de vin , comme je le feray voir en 
Îon lieu & place. 

L'ufage de l'eau de la Reine d'Hongrie eft fi grand , & les vertus font fi au-
thentiques que je n'en diray rien, renvoyant le Leéteur à quantité de livres qui 
en traitent , & aux imprimez que ces vendeurs de cette prétendu« eau de la 
Reine d'Hongrie donnent gratis. 

rieurs, Outre l'huile de Romarin & l'eau de la Reine d'hongrie, nous vendons, mais peu, 
&sdndcS l c s fleurs feches, & la femence & le fel de Romarin, ayant tres-peu de demande. 
Romarin. Nous vendons encore laconferveliquide des fleurs de Romarin ; car pour de la 
de°Roma- feche l'on n'en vend que tres-peu. 
nn; Nous faifons venir de plus du Languedoc & de la Provence , l'huile d'afpic', 
d'Afpic. qui eft tiré des fleurs & de petites feuilles d'une plante que les Botaniftes appellent 

Spica ,Jîve Lavendtilamas, <vel Nardui Italica, aut Pfeudo-nardus > qui fignifie A f p i c , 
ou Lavande mâle, ou Nard d'Italie, ou Nard bâtard. 

Cette plante eft fi commune dans le Languedoc &en Provence, fur tout fur 
la montagne de laSainte-Beaume,qu'elle ne coûte qu'à prendre , &c avec le 
bon marché & le peu de frais que ceux qui tirent l'huile de cette fleur font 
obligez de faire, ils ne la peuvent pas établir à moins de vingt ou vingt deux 
fols Ta livre, furquoy nous fommes obligés de faire les frais, & de l'augmenter de 
plus de vingt-cinq pour cent à càufe du petit poids,ce qui fait que cette huile 
augmente de prés de moitié ; & cependant nous voyons quantité de perfonnes qui 
vendent de l'huile d'Afpic à Paris à des feize & dix-huit fols la livre, & qui pour 
couvrir l'abus , la vendent foûs le nom d'huile d'Afpic de la fécondé forte. Et 
di'autres qui font bien pires, qui en donnent à prés de moitié moins, ce qui 
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